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Tisserins gendarmes (Ploceus cucullatus abyssinicus) 
et Tisserins masqués (Ploceus intermedius intermedius) 
munis d’émetteurs radio et de rubans 
dans une colonie de nidification du sud de l’Ethiopie 


par R.L. BRUGGERS, M.E. JAEGER et M.M. JAEGER 


1 - INTRODUCTION 


Tout en effectuant des recherches sur les Travailleurs à bec rouge (Que- 
lea quelea) en Ethiopie, nous avons eu l’occasion d’utiliser des émetteurs 
radio miniaturisés, un hélicoptère d’observation ainsi que des rubans de 
plastique pour étudier la nidification et les déplacements des Tisserins gen- 
darmes (Ploceus cucullatus abyssinicus) et des Tisserins masqués {Ploceus 
intermedius intermedius) dans une colonie mixte. La biologie de la reproduc- 
tion et l’écologie des Tisserins gendarmes (P. c. cucullatus, P. c. spilonotus, 
P. c. graueri) ont déjà été examinés aussi bien en laboratoire que sur le 
terrain par CROOK (1963), COLLIAS et COLLIAS (1959, 1967, 1969, 1970, 
1971 a, 1971 b) et DACAMARA-SMEETS (1978 a). Les Tisserins masqués n’ont 
pas été très étudiés, bien qu'ils s’associent d’ordinaire en colonies avec 
les Tisserins gendarmes (CUNNINGHAM-VAN SOMEREN com. pers.). 

Des bagues de couleur ont déjà été utilisées pour marquer les Tisserins 
gendarmes (COLLIAS et COLLIAS 1959, 1967) mais ne permettent une identi- 
fication qu’à courte distance. De même, des rubans fixés à la patte ont 
été utilisés pour étudier les déplacements des Carouges à épaulettes (Agelaius 
Phoeniceus) et d'Etourneaux sansonnets (Sturnus vulgaris) aux Etats-Unis 
(GUARINO 1968, ROYALL ef al. 1974) et des Tisserins gendarmes en Afrique 
(BRUGGERS 1980 a). Pour les Tisserins gendarmes, nous n’avons pas fixé 
les rubans pendant la période de formation des couples ou au début de 
l'incubation afin de ne pas troubler la reproduction à l’intérieur de la colo- 
nie. Des radio-émetteurs ont déjà été utilisés pour l’étude des comportements 
et déplacements de plusieurs espèces de passereaux (BRAY 1973, BRAY et 
al. 1975, RAIM 1978), mais jamais auparavant sur les Tisserins gendarmes. 
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II - MÉTHODES 


1 - Zone d'étude 


Nous avons étudié, en mai et juin 1981, cinq colonies de Tisserins 
gendarmes et Tisserins masqués (colonies marquées de A à E), dans la 
vallée de la rivière Weyto, Province de Gomu Gofa, à l’intérieur de la 
vallée du Rift au sud de l'Ethiopie (5°14N, 36°54E). Le sud de la vallée 
du Rift comporte : la basse vallée de la rivière Omo, la vallée de la rivière 
Weyto, le bassin du lac Stéphanie (ou Chew Bahir) et les plaines voisines 
des provinces du sud-ouest Sidamo et Gomu Gofa. La région sud du Rift 
se trouve entre 300 et 1 800 m d'altitude et est caractérisée par des prairies 
rases de Chrysopogon, Setaria, Sorghum sauvage, Pennisetum, des savanes 
à acacia et des buissons épineux d'Acacia mellifera, A. reficiens et A. 
nubica. Les précipitations varient avec l’altitude mais n’excèdent générale- 
ment pas 200 à 600 mm par an dans les zones favorables à la reproduction 
des Tisserins. 

Les pluies les plus importantes tombent entre mars et mai, et une 
période pluvieuse plus courte et irrégulière a lieu en octobre et novembre 
(ERICKSON ef al. 1981). 


2 - Techniques de marquage 


Soixante-dix-huit Tisserins gendarmes (15 mâles et 63 femelles) et 
cinquante-huit Tisserins masqués (5 mâles et 53 femelles) ont été capturés 
au filet et marqués entre le 29 et 31 mai dans une colonie (colonie A) 
avec des rubans de plastique orange de 1 X 5 cm. Les rubans étaient taillés 
dans un tissu « Saflag (R) » (1) et attachés au tibiotarse avec des bagues 
en aluminium (BRUGGERS 1980 a). A l’époque où les oiseaux de la colonie 
À ont été marqués, les nids des Tisserins gendarmes contenaient des œufs 
éclos et des oisillons âgés de 1 à 3 jours ; les nids des Tisserins masqués 
contenaient des oisillons âgés de 3 à 4 jours. Le 31 mai et le 7 juin, 
des radio-émetteurs de 1,8 g (BRUGGERS ef al. 1981) ont été attachés à 
la queue de quatre Tisserins gendarmes, deux mâles (de 36 et 46 8) € 
deux femelles (de 35 et 36g) dans cette même colonies A (PI. I, A) 


3 - Observations 


Nous avons observé les oiseaux marqués et non marqués des deux 
espèces pendant 60 heures en 12 jours jusqu’au 26 juin quand la colonie 
A s’est dispersée. Les observations étaient faites depuis le toit d’une Land 
Rover à dix mètres de la colonie ou depuis le sol à l’intérieur de la colonie 
même. Des observations continues de 12 à 13 heures ont eu lieu pour 
la colonie A, le 4 juin, quand tous les nids contenaient des jeunes et le 
9 juin quand ceux-ci tentaient leurs premiers envols. Les oiseaux équipés 


(1) Les références à des marques déposées n’impliquent pas l'aval du Gouverne- 
ment des Etats-Unis. 


Source : MNHN. Pari: 
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Tisserin gendarme muni d’un radio-émetteur de 1,8 g collé à la base des plumes 
de la queue. 


B: Nid de Tisserin masqué dont le revêtement intérieur pend hors de la chambre 


£ ponte partiellement détruite. Deux oisillons sont posés sur le « pont » entre 
tunnel d'entrée et la chambre. 


Source : MNHN., Paris 
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| d’émetteurs ont été localisés et observés en dehors de la colonie à neuf 

| occasions différentes (au total 5 heures en 7 jours) depuis un hélicoptère Bell 47. 

Pour éviter des dérangements excessifs dans les colonies, nous n’avons 

collecté que 55 oiseaux (19 Tisserins gendarmes et 36 Tisserins masqués) 
pour l’analyse des régimes alimentaires. 


III - RÉSULTATS ET DISCUSSION 


1 - Description des colonies 


Les cinq colonies étaient établies dans un habitat caractéristique de 
la savane aride, sur des acacias de 3 à 5 m de hauteur, principalement 
A. mellifera et A. reficiens. Cependant, les colonies n’étaient ni près de 
l’eau ni en relation avec elle ainsi que le sont d'habitude celles des Tisserins 
gendarmes (COLLIAS et COLLIAS 1971 b, DACAMARA-SMEETS 1978 a), mais 
dans une région de hautes herbes sauvages (3 m de haut) très denses 
(Sorghum spp. et Echinochloa spp.). Toutes les colonies étaient approximati- 
vement regroupées sur une superficie de 1 à 2 km’, le long de l’unique 
piste de la vallée (Fig. 1). L’eau la plus proche était la rivière Weyto 
à 5km de là, vers l’est. 
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Fig. 1. — Diagramme des positions relatives des Tisserins gendarmes et des Tisserins 


masqués dans les colonies (A à E) dans la province de Gomu Gofa au sud 
de l'Ethiopie en mai et juin 1981. Les directions des vols vers les principales 
aires de nutrition sont indiquées par des flèches. 


Source : MNHN. Paris 
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Les colonies s’étendaient sur 170 à 2 500 m°, comprenaient de 4 à 
16 arbres et étaient composées de 90 à presque 200 oiseaux (Tabl. 1). Les 
deux espèces de Tisserins gendarmes et masqués nichaient dans les colonies 
A et E ; dans la colonie B nichaient uniquement des Tisserins gendarmes 
et les colonies C et D n’avaient que des Tisserins masqués. Les colonies 
mixtes de Tisserins gendarmes et de Tisserins masqués sont apparemment 
rares (CUNNINGHAM-VAN SOMEREN com. pers.). 


TABLEAU I. — Comparaisons entre cinq colonies de nidification de Ploceus cucullatus abyssi- 
nicus et Ploceus intermedius intermedius sur une superficie de 1 à 2 km’ dans le sud 
de l'Ethiopie (mai et juin 1981). 


Supecticie de Le cotomte 
ri 


par ni. 26 D NE 


je de nids examinée À 10 10 En 5 
1 l ! 
je de nids complets 1 9 ; an bn TE RRO ME 11 
Seite a: ; SC CC A 
monbre de afds Uncomplets À À 5 MU) | 


+ Au moins 80 % de ces mâles étaient des oiseaux immatures construisant des nids que 
nous n'avons pas pu examiner étant donné qu’ils se trouvaient sur des acacias de 10 
à 15 mètres de haut. 


Les Tisserins gendarmes avaient construit leurs nids principalement avec 
des feuilles de Sorgho sauvage, tandis que les Tisserins masqués avaient 
utilisé des tiges d’Echinochloa spp., Eragrostis spp. et Panicum spp. ; les 
deux espèces collectaient les matériaux de construction à l’intérieur ainsi 
qu’à l’extérieur des colonies et garnissaient l’intérieur des nids avec la partie 
terminale de ces herbes. 


2 - Biologie de la reproduction 


Quand on a découvert la colonie A, le 24 mai, la plupart des Tisserins 
gendarmes étaient en train de couver et la majorité des Tisserins masqués 
nourrissaient des oisillons venant d’éclore. CUNNINGHAM-VAN SOMEREN (COM: 
pers.) a observé la nidification de Tisserins gendarmes après des pluies 
et la croissance de l'herbe. En admettant une période d’incubation de 9 
à 10 jours (DACAMARA-SMEETS 1978 a) ou 12 à 14 jours (COLLIAS et CoL- 


Source : MNHN. Pari 


TISSERINS EN ÉTHIOPIE 85 


LIAS 1959), les Tisserins gendarmes ont dû commencer à pondre entre le 
10 et 14 mai. Les œufs ont commencé à éclore entre le 28 et le 31 mai 
et les jeunes étaient complètement emplumés 15 à 17 jours plus tard ; le 
cycle complet de nidification a nécessité 30 à 34 jours. Chez les Tisserins 
masqués, le calendrier a été semblable sauf que l’envol a eu lieu entre 
le 9 et le 11 juin. 

Bien que tous les oiseaux aient été marqués dans la colonie A, les 
femelles marquées ont été trouvées nicheuses dans toutes les colonies, ce 
qui laisse supposer que la colonie A avait été établie par des Tisserins 
masqués prêts à se reproduire et que les autres colonies ont été fondées, 
par la suite, lorsque des individus se sont trouvés dans la même situation. 
Entre le 9 et le 11 juin, alors que les Tisserins masqués de la colonie 
À avaient fini de nicher, la moitié des jeunes s'étaient envolés dans la 
colonie € et l’envol ne faisait que commencer dans les colonies D et E ; 
les autres colonies accusaient chacune un retard de développement de 3 
à 4 jours. 

Les Tisserins gendarmes sont polygames car il y a plus de femelles 
que de mâles dans une colonie (COLLIAS et COLLIAS 1971 a, b). La colonie 
A était composée d’environ 200 Tisserins gendarmes nicheurs parmi lesquels 
40 à 50 étaient des mâles, et 60 à 85 Tisserins masqués parmi lesquels 
8 à 10 étaient des mâles. 

La taille moyenne d’une nichée dans notre étude était 2,2 + 0,7 
oisillons/nid pour les Tisserins gendarmes et 2,3 + 0,7 oisillons/nid pour 
les Tisserins masqués. Les Tisserins gendarmes pondent normalement entre 
2 et 3 œufs (DACAMARA-SMEETS 1982). Les nids occupés étaient plus nom- 
breux chez les Tisserins gendarmes (80 %) que chez les Tisserins masqués 
(33-74 %). 

Il semble que les adultes des deux espèces aient aidé les jeunes à s’envo- 
ler car nous avons observé deux femelles de Tisserins masqués qui arra- 
chaient la partie inférieure de la chambre de ponte. Les oisillons étaient 
posés sur le « pont » d’herbes entre le trou pratiqué et l'entrée du nid 
avant de tomber dans la végétation dense (PI. I, B). Bien que nous n’ayons 
pas en fait observé de femelle de Tisserins gendarmes en train de déchirer 
le fond de la chambre d’incubation, de nombreux nids d’où les jeunes 
“étaient envolés avaient été éventrés. Nous avons aussi observé jusqu’à 
deux oisillons posés sur le « pont » de nids partiellement détruits et vu 
d’autres s'envoler par le trou. A ce jour, ce comportement ne semble pas 
avoir été signalé pour ces deux espèces. Quelle que soit l’espèce, nous n’avons 
Pas vu d’adulte nourrissant les oisillons après que le nid ait été ouvert 
Où, ainsi que l’ont signalé COLLIAS et COLLIAS (1959), après l’envol. 


3 - Régime alimentaire 


Les adultes des deux espèces se nourrissaient principalement d’insectes 
auxquels ils ajoutaient des graines sauvages. Cependant, jusqu’à l’âge de 
Où 4 jours, les oisillons étaient exclusivement nourris d'insectes (sauterelles, 
chenilles et chrysalides, fourmis). Des morceaux de calcaire (fragments de 
<oquilles de palourdes) ont été trouvés dans le tube digestif d’oisillons des 


Source : MNHN. Paris 
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deux espèces à partir de 4 ou 5 jours (Tabl. Il). Ce régime alimentaire 
est similaire à celui décrit par COLLIAS et COLLIAS (1959, 1971 a, b) et 
DACAMARA-SMEETS (1978 a) pour les autres sous-espèces de Tisserins gen- 
darmes d'Afrique. À l’époque où ont eu lieu les nidifications, les grains 
cultivés n'étaient pas mûrs dans le proche environnement et manquaient 
dans l'alimentation des adultes et des oisillons des deux espèces. 


TABLEAU II. — Contenu du tube digestif de Tisserins gendarmes et de Tisserins masqués 
collectés entre 8 h 00 et 17 h 45 dans plusieurs colonies adjacentes (Province de Gomu 
Gofa, Ethiopie) *. 


wo Nombre d'oiseaux ayant mangé 


den s: 


T T 
1 : 
Espèces ia ' 
1 exe nl 
' 1 
' 3 


: 
ï 

: 

À risserins 
' Aaule 
ï Adult 
' 

ï 

n 

1 

1 


3 
elles 3 
oisilions mn 
2 


21 


' ï 
ï ï 
-1 

ï ï ' ' 
' ! ï nl 
ï ' ï : 
: : n 1 
1 ' AMD N 
' : ' 1 
ï n ' ' 
' ï : ! 
ï ï ï ' 
ï ï n : 
ï ' d ' 
1 1 : : 


* Dates des collectes : les 29 et 30 mai, ainsi que les 2, 8, 9 et 10 juin 1981. 


4 - Recherche alimentaire 


Les oiseaux des deux espèces commençaient à quitter la colonie pour 
aller chercher de la nourriture à l’aube et retournaient au crépuscule (Fig. 2). 
L'activité alimentaire la plus considérable avait lieu tôt le matin et tard 
le soir (certains oiseaux marqués n’effectuant pas moins de 11 allers et 
retours entre 17 h 00 et 18 h 00). A l’époque de l’envol des jeunes, cette 


Nombre d'oiseaux 


CORNE MAT NN SU NE 
Heure 
Fig. 2. — Intensité de l’activité alimentaire calculée d’après le nombre total de 


Tisserins gendarmes et Tisserins masqués quittant la colonie A pour aller au 
gagnage. Les comptages ont été faits pendant des périodes de 60 secondes 
à 15 ou 30 minutes d'intervalle. 


Source : MNHN. Pari! 
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activité régressa, le nombre d’adultes se déplaçant des colonies vers les 
aires de nutrition diminua de moitié (comparaison entre la courbe du 4 juin 
et celle du 9 juin) (Fig. 2). Les adultes collectaient du sable sur la piste 
lors de leur premier vol du matin et se nourrissaient de graines de sorgho 
sauvage à l’intérieur ou juste à côté de la colonie à la tombée de la nuit. 
Les Tisserins gendarmes adultes passaient la nuit dans leur colonie après 
la dernière prise de nourriture. Pour la nuit, les mâles se perchaient d’ordi- 
naire près du nid. Seules quelques femelles demeuraient à côté du nid, 
la majorité d’entre elles passent la nuit à l’intérieur. 

Tous les oiseaux équipés d’émetteurs (et la plupart des autres) quittaient 
d'ordinaire la colonie dans la même direction pour se nourrir dans des 
gagnages communs situés environ de 200 à 300 m des colonies (Fig. 1). 
Les oiseaux des deux espèces et des cinq colonies se mélangeaient (des 
oiseaux marqués revenant à la colonie E avant de poursuivre leur vol). 
Entre midi et 15 h, lors des deux jours d’observation continue, un oiseau 
équipé d’émetteur vola hors de portée des appareils (800 à 1 000 m), proba- 
blement jusqu’à la rivière Weyto. 

Les mâles et femelles des Tisserins gendarmes équipés d’émetteurs ont 
nourri les oisillons à un rythme comparable à celui des adultes non équipés 
(Tabl. III, Fig. 3). Les deux femelles firent une moyenne de 2,4 sorties/heure 
alors que chez les mâles elle fut de 2,6/heure. Le nombre moyen de nourris- 
sage par heure et le temps passé à chercher la nourriture ont été similaires 
chez les deux femelles (Tabl. III). 


TABLEAU III. — Activité alimentaire moyenne (& + SD — voyages/heure) et temps (en mn) 
au gagnage pour un mâle et deux femelles de Tisserins gendarmes équipés d'émetteurs-radio 
(Ethiopie, juin 1981). 
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De même, pendant une période d’observation de 12h 30, le 9 juin, 
la femelle n° 5 a effectué 26 voyages (% = 2,1/h) avec une moyenne de 
21 mn + 22 mn (entre 3 et 105 mn), et la femelle n° 9 a fait 28 voyages 
& = 2,2/h), avec une moyenne de 15 mn + 11 mn (entre 3 et 52 mn) au 
Sagnage. Chez deux autres couples de Tisserins gendarmes munis de rubans 
‘t non marqués, on a observé une activité analogue. 

Chaque Tisserin gendarme mâle semblait nourrir la nichée d’une femelle 
Seulement, à lexception de l’un des huit mâles observés qui entra successive- 
ment dans deux nids différents, mais nous n’avons pas été en mesure de 
déterminer s’il apportait des insectes à chaque occasion. Après avoir donné 
k becquée, les mâles marqués et non marqués demeuraient souvent près 


Source : MNHN. Paris 
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Fig. 3. — Nombre de nourrissages effectués par des Tisserins gendarmes mâles 


et femelles à une heure d'intervalle pendant les journées complètes d'observation. 


du nid et paradaient, alors que les femelles continuaient à aller au gagnage. 
Le mâle n° 8 resta dans la colonie A et autour, mais apparemment n’a 
jamais nourri les oisillons. 

Les Tisserins masqués mâles participaient aussi au nourrissage des jeu- 
nes, mais moins activement que les Tisserins gendarmes. Ainsi, entre 12 h 30 
et 19 h 00, le 4 juin, une femelle de Tisserin masqué effectua 34 voyages 
et le mâle 17. Entre 16h et 19h, le même jour, la femelle d’un autre 
couple fit 14 voyages et le mâle seulement 12. Les autres mâles restaient 
discrètement posés dans les arbres. L'activité des femelles de Tisserins mas- 
qués fut plus intense, avec une moyenne horaire de 9,1 + 2,8 voyages 
tandis que celle des femelles de Tisserins gendarmes n’est que de 5,7 + 1,6 
voyages par heure, en moyenne (P < 0,05 ; Tabl. IV). Le temps moyen 


TABLEAU IV. — Comparaison entre le nombre de nourrissages et leur durée chez des femelles 
de Tisserins gendarmes et de Tisserins masqués, marquées ou non marquées. 
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+ Aucune différence significative n’est apparue entre le nombre des nourrissages et le LemP* 
passé au nid à l'intérieur d'une même espèce, mais des différences importantes (P < 
0,05 ANOVA) sont apparues entre les deux espèces. 
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(en secondes) passé au nid à nourrir fut aussi significativement plus court 
(P< 0,05) chez les Tisserins masqués (14,5 + 10,9 s) que chez les Tisserins 
gendarmes (27,3 + 17,45). 


5 - Déplacements après la nidification 


Les renseignements fournis par les oiseaux munis d’un émetteur permet- 
tent de penser qu'après avoir niché, les adultes se réunissent en bandes 
au gagnage et forment des dortoirs après l’envol des jeunes ; les mâles 
(probablement associés à des oiseaux non nicheurs de la région) ont com- 
mencé à former ces dortoirs plusieurs jours avant les femelles. Le mâle 
n° 4 cessa de nourrir les oisillons le 9 juin et quitta la colonie pour rejoindre 
une bande d’oiseaux dont certains étaient en plumage nuptial. Ce mâle 
n’est pas retourné à la colonie. Les 10 et 12 juin, alors que beaucoup 
de jeunes de la colonie s'étaient envolés, les quatre oiseaux équipés d’émet- 
teurs se trouvaient dans cette même bande. Trois d’entre eux y restèrent 
jusqu'aux 20 et 24 juin (le mâle n° 8 ne fut plus localisé après le 12 
juin). Nous n’avons pu repérer aucun de ces oiseaux après le 24 juin. 
Ils se sont probablement joints aux oiseaux d’autres colonies de la vallée. 
Cependant, pendant toute cette période, aucun de ces oiseaux n’a fréquenté 
le champ de maïs voisin des colonies. Les oiseaux ont disparu de l’aire 
de nidification en un groupe et aucun des sujets munis d’émetteurs n’a 
été localisé après le 25 juin dans la vallée, en dépit d’intensives recherches 
aériennes. 


6 - Influence des marques sur le comportement 


Les radio-émetteurs et les rubans ont été très efficaces pour reconnaître 
individuellement les oiseaux et suivre leurs déplacements. Bien que chacune 
des deux techniques nécessite une brève période d’accoutumance (1 à 3 heures 
Pour un émetteur et moins de 30 minutes pour un ruban), par la suite, 
aucune des marques n’a semblé modifier le vol ou le comportement normal ; 
les oiseaux marqués ont paru s’alimenter, nourrir les oisillons et partir 
de la colonie de la même manière que les oiseaux non marqués. Les radio- 
émetteurs furent particulièrement utiles pour étudier le comportement ali- 
mentaire des adultes et la dispersion après la nidification. 

Les Tisserins gendarmes nichent souvent près des villages ou des champs 
(ainsi qu’ils l'ont fait dans la région d'étude) et causent des dommages 
Considérables (PENA 1977, DACAMARA-SMEETS 1978 @, b, BRUGGERS 1980 b, 
ERICKSON 1979). Ils ont été introduits dans de nombreuses régions d’Afri- 
ue et sur Hispaniola (Caraïbes) au XVIIe siècle (FITZWATER 1973) MEa 
radiotélémétrie semble être une technique particulièrement applicable pour 
“ete espèce car elle permet de localiser les dortoirs ou les colonies et de 
Suivre la dispersion consécutive à la nidification ainsi que les déplacements 
locaux liés aux périodes de récolte des céréales. Enfin elle peut aider l’étude 
des moyens de protection des récoltes. 

Les rubans fixés à la patte étaient très nettement visibles sur les oiseaux 
dans les colonies en vol, ou au gagnage. Les oiseaux tiraient de temps 
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en temps dessus, mais on n’a retrouvé près des colonies qu’un seul ruban 
arraché. Bien que nous n’ayons revu que 50 % des oiseaux marqués avec 
un ruban, nous avons le sentiment que la plupart venaient des colonies 
(plus de cent) de la vallée de Weyto et se trouvaient dans la colonie A 
quand elle a été marquée. COLLIAS et COLLIAS (1971 b) ont indiqué que 
les petites colonies peuvent abandonner leurs arbres et tenter de rejoindre 
de plus grandes. Certains des oiseaux marqués venant de plus petites colonies 
auraient pu essayer, sans succès, de se joindre à la colonie A et seraient 
repartis. CROOK (1964) a signalé aussi que les jeunes P. cucullatus mâles 
ne tentent pas de faire concurrence aux adultes mais paradent et construisent 
des nids ailleurs, soit seuls, soit en groupes. Si certains des oiseaux marqués 
étaient des jeunes d’un an n’ayant pas réussi à se reproduire, nous n’aurions 
pu nous attendre à ce qu’ils restent dans la colonie A. Ainsi qu'on l’a 
dit plus haut, le départ des oiseaux atteignant la maturité sexuelle pourrait 
aussi expliquer la disparition de certains oiseaux marqués. 

L'influence du marquage au début de la construction des nids, de 
la ponte et de l’incubation doit être encore plus étudiée. Bien que les femelles 
des deux espèces, marquées avec des rubans, soient en mesure de couver, 
il est possible que les rubans et radio-émetteurs aient gêné la formation 
des couples et la copulation des deux espèces, comme l’ont fait les émetteurs 
fixés sur deux mâles de Travailleurs à bec rouge (BRUGGERS et JAEGER 
en prép.). Il est possible que des bagues colorées et codées soient plus 
appropriées pour les études faites au début du cycle de reproduction puisque 
COLLIAS et COLLIAS (1959, 1967) n’ont signalé aucune désertion parmi les 
oiseaux capturés au filet et marqués avec des bagues. 
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SUMMARY 


A mixed breeding colony of Black-headed Weavers (Ploceus cucullatus abyssini- 
cus) and Masked Weavers {Ploceus intermedius intermedius) was studied using plastic 
leg streamers and miniature radio transmitters in southern Ethiopia during May 
and June 1981. The two marking techniques proved useful to obtain information 
on colony formation, reproductive biology, feeding patterns, and movements of 
individuals within and among adjacent colonies. Neither technique appeared to dis- 
rupt the colonies or adversely influence the behaviour of the birds. 
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Le cycle de présence du Goéland leucophée 
Larus cachinnans michahellis sur le littoral atlantique français : 
l’exemple des marais d'Olonne 


par Pierre YÉSOU 


1 - INTRODUCTION 


La présence du Goéland leucophée Larus cachinnans (= argentatus) 
michahellis sur le littoral atlantique est connue de longue date (MAYAUD 
1940), mais n’a guère été étudiée jusqu’à ce que NICOLAU-GUILLAUMET 
(1977) attire l’attention sur l’implantation de l’espèce en tant que reproduc- 
trice dans l’ouest de la France. Depuis, quelques auteurs se sont attachés 
à décrire l’évolution de cette population reproductrice excentrée (BURNE- 
LEAU 1979 ; MARION et al. 1985). Mais, curieusement, aucune étude détail- 
lée n’a jusqu'ici été consacrée aux autres aspects du statut régional de 
cet oiseau. On savait toutefois, grâce au baguage, que le littoral atlantique 
français constitue une zone de dispersion privilégiée pour les goélands de 
Méditerranée (ISENMANN 1973 a, NICOLAU-GUILLAUMET 1977, CARRERA 
el al. 1981, LAUNAY 1983). Une étude de terrain approfondie restait néan- 
moins nécessaire pour une interprétation objective des données du baguage. 
C'est dans cette optique qu’a été entrepris le suivi des stationnements de 
Goélands leucophées sur les marais d'Olonne, en liaison avec Ph. J. DUBOIS 
qui assurait un suivi équivalent dans la région de La Rochelle (BURNELEAU 
et DUBoIS 1985). 


Il - SITE D'ÉTUDE - UTILISATION DU MILIEU PAR LES OISEAUX 


. Les marais d'Olonne (46°33 N, 1°48 W) sont des marais saumâtres sub- 
littoraux situés au centre de la façade atlantique française. La partie sud 
de ces marais est constituée de vastes plans d’eau émaillés d’flots, vestiges 
d'anciennes exploitations salicoles : il s’agit d’un milieu extrêmement attrac- 
Uf pour les oiseaux d’eau (ADRET et al. 1978, SCOTT 1980 : 71, YÉSOU 
el al. 1983 : 181-186, GIRARD 1984), dont les Laridés (YÉSOU 1984 et 1985, 
MARION et al. 1985). 

En l’absence de tout dépôt d’ordures à ciel ouvert dans les environs, 
les Laridés s’alimentent sur les marais piscicoles (importance minime sauf 
lors de leur mise en assec), sur l’arrière-pays agricole (milieu important 
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pour L. ridibundus et L. argentatus) et en milieu marin. La mer est locale- 
ment le milieu principalement utilisé pour la recherche de nourriture par 
les Goélands leucophées, qui profitent des déchets de l’importante flottille 
chalutière des Sables-d'Olonne. 

En dehors des périodes d’activité alimentaire, les grands goélands (Z. 
Juscus, L. cachinnans, L. argentatus, L. marinus) se rassemblent en majorité 
sur trois grands reposoirs diurnes : le port et l’arrière-port des Sables-d'Olonne, 
la partie sud des marais d'Olonne et la plage des Granges (Fig. 1). Du 
fait de l’affluence touristique, ce dernier site n’est guère fréquenté en période 
estivale. 


Océan 
atlantique 


Fig. 1. — Localisation du site d'étude. La zone ayant fait l'objet d’un suivi régulier 
est encadrée (1). Les cercles localisent les autres reposoirs principaux (2 : le 
port des Sables-d'Olonne ; 3: la plage des Granges). 


Le principal dortoir se situe dans la baie des Sables-d'Olonne. Les 
marais d'Olonne constituent également un dortoir important, mais sont 
parfois abandonnés au crépuscule au profit du secteur littoral. 

Lorsqu'ils y ont passé la nuit, les goélands quittent en grande majorité 
les marais d'Olonne au lever du jour et rejoignent les zones d’alimentation- 
Le reposoir ne commence généralement à accueillir un effectif conséquent 
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qu’en fin de matinée. Cet effectif croît au fil de la journée, le rythme 
des arrivées s’accélérant dans les dernières heures du jour. Ce schéma de 
fréquentation du reposoir n’est toutefois pas rigide et est soumis à l'influence 
de facteurs tels que le dérangement ou les conditions météorologiques. 


III - MÉTHODES 


1) Suivi des stationnements sur les marais d'Olonne en 1983 


Du 3 janvier 1983 au 2 janvier 1984, 50 recensements ont été effectués 
sur l’ensemble de la partie des marais d'Olonne fréquentée par les goélands 
(zone 1, Fig. 1). En période d’abondance minimale (janvier à avril puis 
octobre à décembre inclusivement), les décomptes sont espacés de 9 jours 
en moyenne (0 = 4,35 j.). Ils sont plus rapprochés (x = 5 jours ; o = 1,42) 
de mai à août. Une carence dans la régularité du suivi intervient toutefois 
en septembre. Les décomptes ont été avant tout effectués en milieu d’après- 
midi (72 %), mais parfois en matinée (14 %) ou en soirée (décompte au 
dortoir : 16 %). 

Sur l’ensemble des recensements, 81,5 % des goélands ont pu être identi- 
fiés spécifiquement (n = 12 745). L'efficacité de l'identification varie forte- 
ment d’un recensement à l’autre (X = 82,75 %, a : 18,17). Les variations 
de l'efficacité ne sont nullement fonction de l'effectif dénombré (r = — 0.15) 
et tiennent plutôt aux conditions d'observation : variabilité des distances, 
de la luminosité, de la situation des oiseaux par rapport à la végétation, 
de la densité des groupes, de la proportion de juvéniles (cf. infra). 

Dans la mesure du possible, l’âge apparent de chaque Goéland leuco- 
phée recensé a été noté. Cet âge apparent est fourni par les caractéristiques 
du plumage de l'oiseau : les critères d'âge proposés par GRANT (1982) pour 
l'espèce voisine L. argentatus ont été adaptés au Goéland leucophée. La 
Séparation des juvéniles de L. fuscus, L. cachinnans et L. argentatus a 
fait appel aux critères énoncés par GLUTZ et BAUER (1982) et DuBois 
et YÉSOU (1984). Dans de nombreux cas, la distinction des juvéniles de 
L. fuscus et L. cachinnans n’est possible qu’au vol (DUBOIS et YÉSOU 
1984). Nos décomptes intéressant avant tout des oiseaux posés, l’impossibi- 
lité d'identifier spécifiquement certains juvéniles est plus forte que pour 
les autres classes d'âge. L'âge de 91,3 % des Goélands leucophées recensés 
{n = 4046) a pu être déterminé. Une imprécision demeure pour quelque 
350 individus, essentiellement des oiseaux en mue âgés de 2 ou 3 ans. 
Du fait de cette limite, l'analyse de la structure d’âge de la population 
ne tiendra compte que des classes juvéniles (oiseaux nés dans l’année), 
Immatures (oiseaux de seconde, troisième et quatrième année civile) et adul- 
ls (cinquième année civile et plus). Ce type de traitement présente par 
ailleurs l'avantage d’éviter presque totalement le biais introduit dans l’esti- 
Mation de l’âge par les mues retardées ou avancées (MONAGHAN et 
DUNCAN 1979). De plus, on limite ainsi fortement le biais que pourraient 
introduire des séquences de mue un peu plus rapides chez L. cachinnans 
que chez L. argentatus (GLUTZ et BAUER 1982 : 589-590). 


Source : MNHN. Paris 


96 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


2) Autres observations 


Le cycle de présence du Goéland leucophée sur les marais d'Olonne 
a été suivi de façon plus lâche de juillet à décembre 1982, puis durant 
toute l’année 1984. En 1983, le reposoir du port des Sables-d'Olonne a 
fait l’objet d'observations régulières afin de savoir si l’évolution des station- 
nements y était parallèle à celle enregistrée sur les marais d'Olonne. De 
juin à septembre 1984 enfin, une centaine d’heures d’observation a été 
réalisée à partir d’un chalutier sur les zones d'alimentation des oiseaux, 
sur un rayon de 4 milles nautiques autour du port des Sables. L'ensemble 
de ces observations corroborant dans leurs grandes lignes les résultats de 
celles menées sur les marais d'Olonne en 1983, elles ne seront que partielle- 
ment présentées ici. 

Durant nos dénombrements, et autant que possible en dehors de ceux-ci, 
les individus porteurs de bagues colorées ont fait l’objet d’une recherche 
particulière tant sur les marais d'Olonne qu’aux Sables-d'Olonne ou en 
mer. Cette recherche des oiseaux marqués a bénéficié de la collaboration 
de P. ADRET, G. BAUDOUIN, M. FOUQUET, O. GIRARD, J.-J. MORILLEAU 
et B. TROLLIET. La collaboration de M. SOUTH a par ailleurs permis le 
contrôle d’un individu nicheur muni d’une bague métallique. 


IV - RÉSULTATS 


1) Cycle de présence : présentation générale (Fig. 2a) 


De janvier à avril, puis de la mi-octobre à la fin de l’année, l'espèce 
est présente en très faible nombre. 

Les premiers individus allochtones arrivent fin avril, alors que les repro- 
ducteurs locaux sont en cours de couvaison. L’effectif présent croît ensuite 
assez régulièrement pour atteindre 110-150 ind. en juin. Une arrivée massive 
se produit alors et l’effectif culmine à quelque 500 ind. à la mi-juillet. 
La suite du cycle de présence est plus délicate à décrire. La succession 
de pics constatée nous semble être avant tout un artefact lié à la variabilité 
des horaires de recensement et à l’influence de la météorologie sur le nombre 
d'oiseaux présents sur les reposoirs. Le faible nombre de recensements effec- 
tués de mi-août à fin septembre ne permet pas de savoir si le cycle de 
présence passe réellement par un creux à cette période, ou si les pics d’abon- 
dance n’ont pu y être décelés. L'expérience des saisons 1982 et 1984 nous 
incline toutefois fortement vers la seconde hypothèse. 

Le départ de la population allochtone se produit très rapidement dans 
la première moitié d'octobre. Ce brusque départ automnal avait déjà été 
remarqué par LOUIS (1979) : 60 à 70 adultes de mi-septembre à fin octobre, 
encore 10 le 21 novembre, puis 1 à 2 jusqu’à la fin de l’année sur l'ensemble 
des reposoirs de la région des Sables-d'Olonne. La rareté de l'espèce aprés 
octobre est également notée par ISENMANN (1973 b) qui n’observe qu'un 
seul adulte dans le port des Sables-d'Olonne le 28 décembre 1972, et paf 
BERTRAND (1983) qui signale l’absence de l’espèce autour des chalutiers 
au large de cette même localité en novembre 1982. 
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Fig. 2. — Evolution des effectifs de Goélands leucophées Larus cachinnans michahel- 
lis sur les reposoirs des marais d'Olonne en 1983. L'’épaisseur des traits illustre 
le degré de fiabilité des recensements (traits gras : > 80 % des oiseaux identifiés ; 
raits fins : < 80 %). Les résultats de recensements partiels effectués en 1982 
et 1984 sont représentés par des croix. 
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2) Cycle de présence : analyse par classes d'âge (Fig. 2b à 2d) 


En début d'année, la population présente est presque uniquement 
composée d’adultes dont le nombre ne varie guère jusqu’au mois de mai. 
Quelques adultes allochtones sont observés en juin. Leur nombre croît forte- 
ment dans la seconde décade de juillet, l'effectif maximum étant atteint 
en quelques jours : 26 ind. adultes le 7 juillet, 163 le 11, 299 le 18. Un 
effectif équivalent est encore présent en août. Seulement un tiers de ces 
oiseaux seront encore notés début octobre ; leur départ est alors rapide. 
Les observations ultérieures d’oiseaux adultes concernent en quasi-totalité 
des reproducteurs locaux potentiels, dont le cantonnement est noté à partir 
de fin octobre (ce qui correspond aux dates de cantonnement sur les colonies 
méditerranéennes : LAUNAY 1983). 

Les immatures (2° à 4 année civile) forment la quasi-totalité des apports 
étrangers d’avril à juin. Leur effectif croît régulièrement durant cette période 
pour culminer en juin (141 ind. le 10), et semble stable (90 à 160 ind.) en juillet. 

Les premiers juvéniles arrivent en juillet : premier ind. noté le 5 juillet, 
48 ind. le 18. L’effectif maximum n’est toutefois atteint que près d’un 
mois plus tard (77 ind. le 16 août), soit bien après celui des adultes. Cette 
arrivée des juvéniles en deux vagues, l’une plus faible en juillet puis une 
seconde très marquée en août, a de nouveau été constatée durant l'été 
1984 sur les zones d’alimentation en mer. 

Le départ des immatures et des juvéniles se produit simultanément 
à celui des adultes. Une dizaine de ces oiseaux sont cependant encore présents 
jusqu’à la fin de la période d’étude. Ce stationnement prolongé d’oiseaux 
immatures dans leur aire d’estivage pourrait s'expliquer par l'attraction 
exercée par les couples cantonnés. On assiste en effet à un accroissement 
de la population hivernante plus marqué que celui de la population reproduc- 
trice, les individus surnuméraires étant principalement des immatures (Tabl. I) 


TABLEAU I. — Evolution de l'effectif de Goélands leucophées Larus cachinnans hivernant 
sur les marais d'Olonne : effectif des mois de décembre et janvier. 


Hiver 1982/1983 1983/1984 1984/1985 
Effectif maximal 12 34 45 
Effectif moyen 7 16 27 


Proportion d’immatures 14 % 


Couples cantonnés 1 


Ces cycles de présence différant selon les classes d’âge expliquent J'évo- 
lution de la structure d’âge de la population de Goélands leucophées fréquen- 
tant les marais d'Olonne, schématisée par la figure 3. Bien que l'importance 
relative des juvéniles soit sous-estimée (cf. méthodes), ce biais ne nous 
paraît pas fausser la représentativité d'ensemble de ces résultats. 
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Fig. 3. — Evolution mensuelle de la structure d’âge des Goélands leucophées Larus 
cachinnans michahellis sur les marais d'Olonne en 1983 (N : nombre d'individus). 


3) Origine des Goëélands leucophées fréquentant la région d'Olonne 


Les contrôles de bagues (n = 15) et les reprises (n = 2) correspondent 
à des oiseaux des colonies de Méditerranée occidentale (Fig. 4) : Catalogne 
espagnole (9, dont 1 ind. du delta de l’Ebre, 5 des îles Médes, 1 du cap 
Creus et 2 d’origine imprécise), Languedoc-Roussillon (2 : étangs de Leucate 
et de Bages-Sigean), Camargue (1), îles de la région marseillaise (3 de Riou 
et 1 du Frioul) et île de Porquerolles dans le Var (1). Douze de ces contrôles 
€t reprises concernent des juvéniles : ils ont tous été obtenus entre le 10 août 
et mi-octobre, ce qui est en accord avec le calendrier de présence précédem- 
ment décrit pour cette classe d’âge. Deux contrôles d’adultes sont particuliè- 
rement intéressants. Un oiseau piégé alors qu’il couvait sur son nid à Porque- 
rolles en avril 1983 a été contrôlé le 8 août suivant sur les marais d'Olonne 
puis le 4 septembre 1984 sur la plage des Granges. Un des oiseaux nichant 
à Olonne en 1984 avait été bagué poussin près d’Aigues-Mortes, Gard, en 1970. 
. Une autre: origine possible pour les Goélands leucophées visitant le 
littoral atlantique français, suggérée par NICOLAU-GUILLAUMET (1977), serait 
les côtes du nord-ouest de l'Espagne. Le baguage est trop peu développé 
Sur ces colonies pour fournir à ce sujet des renseignements probants (BER- 
MEJO et CARRERA 1983). Toutefois les caractéristiques morphologiques de 
SS oiseaux, assez bien différenciés de ceux de Méditerranée (TEYSSÈDRE 
1983 et 1984, DUBOIS et YÉSOU 1984, BERMEJO, CARRERA, DEVILLERS 
€ NICOLAU-GUILLAUMET com. pers.), permettent d’en identifier avec une 
Auasi-certitude un certain nombre in natura. Nous n’avons obtenu que trois 
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Fig. 4. — Entourées d’un trait, les aires de reproduction (Méditerranée) et de disper- 
sion estivale (Atlantique) du « noyau de dispersion homogène » de Larus cachin- 
nans michahellis, d'après CARRERA et al. (1981). Le point indiqué par la flèche 
localise la région d'Olonne. Les carrés symbolisent les colonies d’origine des 
Goélands bagués observés dans les marais d'Olonne. 


contacts pouvant se rapporter à des oiseaux de cette population : 1 subadulte 
le 3 mai, 2 adultes le 5 mai, 1 adulte le 16 mai 1983. Manifestement, 
les Goélands leucophées « cantabriques » sont extrêmement minoritaires ici. 


V - DISCUSSION 


ISENMANN (1973 a) et NICOLAU-GUILLAUMET (1977) avaient montré 
qu’une partie, peut-être importante, de la population de Méditerranée occi- 
dentale effectuait des déplacements estivaux appréciables selon une orienta- 
tion dominante nord-ouest, c’est-à-dire avant tout vers le littoral atlantique 
français. Pour CARRERA ef al. (1981), la population nicheuse qui s'étend 
du delta de l’Ebre aux îles d’Hyères forme un « noyau de dispersion » 
homogène. La fraction non sédentaire de cette population utiliserait deux 
voies de déplacement : l’une, principale, vers l’ouest de la France via la 
vallée de la Garonne ; l’autre vers les lacs suisses, peut-être le centre de 
la France et plus au nord à partir du couloir rhodanien. Cette hypothèse 
se confirme de plus en plus, grâce à de nouveaux contrôles de bagues, 
et aux observations de terrain (BOUSQUET 1983, LAUNAY 1983 et 1984, 
CARRERA et VILAGRASA 1984, GÉROUDET 1984, MARION et al. 1985). Le 
regroupement dans les marais d'Olonne d'individus provenant de l’ensemble 
de l’aire de reproduction de la population concernée (Fig. 4) souligne encore 
plus le caractère homogène de ce noyau de dispersion. 


Source : MNHN. Pari 
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ISENMANN (1973 a) et CARRERA ef al. (1981) considéraient que les adultes 
sont essentiellement sédentaires, effectuant leur mue à proximité des lieux 
de reproduc Cette hypothèse, fondée sur les données du baguage, doit 
être reconsidérée. D’une part, les données du baguage sont biaisées par 
le taux de survie plus élevé des adultes, ne permettant que peu de reprises 
d'oiseaux de cette classe d'âge (CAMBERLEIN et FLOTÉ 1979, etc.) ; ce pro- 
blème est accentué par la fragilité des bagues en aluminium utilisées en 
France avant 1983 (LAUNAY 1983) et en Espagne (CARRERA in litt., obs. 
pers.). D'autre part les adultes sont majoritaires de juillet à septembre 
non seulement sur les marais d'Olonne (59 à 62 %, n = 2 242, le présent 
travail), mais également parmi les 1 500 à 2 500 Goélands leucophées estivant 
en d’autres points de Vendée (DUBOIS com. pers., YÉSOU inédit) et les 
8000 à 10 000 individus estivant en Charente-Maritime (BURNELEAU et 
DuBois 1985). Qu’un tel nombre d’adultes n’intègre pas une bonne propor- 
tion de reproducteurs n’est guère envisageable. Le contrôle à Olonne d’un 
nicheur de Porquerolles montre d’ailleurs que cette catégorie d’individus 
participe aux mouvements saisonniers vers le littoral atlantique. 

Si la présence sur le littoral atlantique d’un tel nombre d’oiseaux venant 
de Méditerranée peut de prime abord surprendre, il faut rappeler que de 
tels mouvements sont signalés de longue date. MAYAUD (1940) soulignait 
que le Goéland leucophée « est régulier en été et automne. le long des 
côtes d’Aunis, jusqu’à L’Aiguillon-sur-Mer » en Vendée. A cette époque 
les observations étaient largement distribuées mais l’on ne rencontrait pas 
de groupes importants (MAYAUD com. pers.). Du fait des difficultés d’iden- 
üfication des immatures, ces données ne concernent cependant que des 
oiseaux adultes (ISENMANN 1973 a). Plus tard, MAYAUD (1946, 1953) con- 
firme la régularité des observations jusqu’en Vendée, et précise que « cette 
forme est présente. en nombre restreint le long des côtes atlantiques depuis 
le Perthuis Breton et la Vendée jusqu’à l'Espagne, durant l’époque de la 
reproduction et en nombre appréciable durant les autres saisons ». Analysant 
les reprises de bagues posées de 1963 à 1970 sur le littoral méditerranéen, 
ISENMANN (1973 a) constate que celles obtenues sur les côtes atlantiques 
représentent près du tiers du total des reprises : la proportion d'oiseaux 
Participant à ce déplacement est donc importante. En août 1974, LE TOQUIN 
et MOsER effectuent quelques recensements sur le littoral de Vendée et 
de Charente-Maritime. Bien que seuls les adultes et subadultes soient 
Comptabilisés, les effectifs rencontrés sont déjà localement importants : par 
exemple, deux groupes de 93 et 250 ind. près de Jard, Vendée, 52 à Aytré 
et 150 à Fouras, Charente-Maritime (LE TOQUIN com. pers.). De tout ceci, 
il y a tout lieu de penser qu’une proportion non négligeable des oiseaux 
de Méditerranée occidentale effectue de longue date un déplacement estival 
Vers le littoral atlantique, l'importance des effectifs actuels n’étant que le 
reflet de l’essor de la population d’origine. Celle-ci augmente selon un 
taux moyen de 7 % par an depuis 1920 sur le littoral méditerranéen français : 
Clte croissance exponentielle a fait passer l'effectif reproducteur de 9 000 
Couples en 1970 à 21 700 couples en 1983 (LAUNAY 1983). 

La structure d’âge de la population étudiée soulève une autre question, 


relative aux classes d'âge « immatures » (2° à 4° années civiles). En effet, 
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si l’on admet a priori que la cinétique démographique du Goéland leucophée 
ne diffère pas sensiblement de celle de l’espèce voisine L. argentatus, ces 
classes d’âge devraient regrouper près de 35 % de l'effectif global au cœur 
de l’été (MIGOT com. pers., d’après MIGOT 1983). Or cette valeur n’est 
atteinte ici qu’en juillet, et ne l’est d’ailleurs qu’artificiellement car à cette 
époque les juvéniles sont encore largement sous-représentés. En août et 
septembre, ces « immatures » constituent seulement 15 à 16 % de l’effectif 
présent (Fig. 3). Du fait de la tendance un peu plus rapide en direction 
du plumage adulte notée chez L. cachinnans par rapport à L. argentatus 
(GLUTZ et BAUER 1982), certains oiseaux de 4° année civile ont éventuelle- 
ment pu être comptabilisés comme adultes. La proportion réelle d’immatures 
serait alors sous-estimée. Cette éventuelle sous-estimation ne peut cependant 
pas biaiser fortement les résultats obtenus : la faible part des immatures 
dans l’effectif global est bien réelle. Une faible représentation relative de 
ces classes d’âges apparaît également en Charente-Maritime (BURNELEAU 
et DUBOIS 1985) et, semble-t-il car les données y sont plus contradictoires, 
en Belgique (DEVILLERS et POTVLIEGE 1981, BULTEEL 1983). Aussi, ou 
bien la cinétique démographique des deux espèces est fort différente — 
ce qui est peu probable dans de telles proportions — ou bien les diverses 
classes d’âges ont des schémas de dispersion différents. Des situations de 
ce type sont connues chez d’autres Laridés, dont le Goéland argenté (KILPI 
et SAUROLA 1983). Si tel est le cas, quel est le devenir estival des immatures 
apparemment « manquants » sur le littoral atlantique ? Cette question est 
d’autant plus troublante que cette classe d’âge est celle dont l’effectif accuse 
la chute la plus marquée d’août à octobre dans l’aire de reproduction cata- 
lane (CARRERA et VILAGRASA 1984). 


VI - CONCLUSION 


Nos observations concordent point par point avec celles effectuées par 
BURNELEAU et DUBOIS (1985) en Charente-Maritime : population hivernale 
presque exclusivement composée des nicheurs locaux, cantonnés ; arrivées 
très marquées à partir de juin ; effectif culminant de juillet à septembre ; 
déclin rapide en octobre ; faible proportion d’immatures. L'analyse des 
stationnements du Goéland leucophée dans la région des Sables-d'Olonne 
peut donc être considérée comme résumant le cycle annuel de présence 
de l'espèce sur le littoral atlantique français entre Loire et Gironde. À 
une petite population sédentaire composée essentiellement des nicheurs locaux 
se joignent d’avril à octobre de nombreux migrateurs venant en majeure 
partie des rives de la Méditerranée occidentale. Ces migrateurs, dont l’effec- 
tif culmine à 10 000-15 000 individus entre juillet et septembre, sont avant 
tout des adultes et des jeunes de l’année ; de façon inexpliquée, les classes 
d'âge immatures paraissent sous-représentées. Il s’agit là d’un mouvement 
migratoire régulier : du fait de sa répétition annuelle et de l'importance 
des effectifs concernés, on ne peut en effet douter du retour de la majorité 
de ces oiseaux vers leur aire de reproduction à l’automne. Même si aucune 
reprise de bague ne vient jusqu’à présent étayer ce retour (CARRERA et 
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al. 1981, CARRERA et VILAGRASA 1984), il est confirmé par l’évolution 
saisonnière des effectifs aux abords des colonies catalanes (CARRERA et 
VILAGRASA 1984). 

ISENMANN (1973 a) avait avancé l’hypothèse que ces déplacements esti- 
vaux étaient dictés par des raisons alimentaires. Localement, le profit tiré 
de la flottille chalutière des Sables-d'Olonne par les Goélands leucophées 
estivants, en l'absence de compétiteurs abondants, appuie cette hypothèse 
que nous espérons pouvoir développer ultérieurement. 
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SUMMARY 


A year-round study of the Yellow-legged Herring Gull Larus cachinnans micha- 
hellis on the French Atlantic coast : an example, the Olonne marshes. 

We made à year-round census of the Yellow-legged Herring Gull near Les 
Sables-d'Olonne on the centre of the French Atlantic coast. Resemblence to results 
from other study sites (BURNELEAU and DUBoIs 1985) shows that the data obtained 
are representative of birds on the coast from the Loire to the Gironde. There 
is a small resident population which includes local breeders. An influx observed 
Sspecially between April and October occurs annually, it reaches a peak between 
July and September when between 10,000 and 15,000 individuals (mainly juveniles 
and full-adults) are present along the coast of Vendée and Charente-Maritime. Almost 
all these birds appear to come from the Mediterranean colonies between the Ebro 
delta (Spain) and the Hyères archipelago (France). This study confirms results of 
Previous ringing recovery analyses. It also shows the proportion of adults to be 
far higher than suspected, and that there are surprisingly few immature birds (2nd. 
10 4th. calendar year). It appears that these movements are not erratic but represent 
4 true migration, and that most birds return to the breeding grounds in autumn. 
Finally it seems likely that these movements are made in response to trophic changes. 
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La reproduction du Busard cendré, Circus pygargus L., 
dans deux sites de l’ouest de la France 


par Jean-Paul CORMIER 


Le Busard cendré, Circus pygargus, est un rapace assez largement dissé- 
miné en France, sans y présenter toutefois des effectifs très importants 
(THIOLLAY et TERRASSE 1984). 

En période de reproduction, l’espèce s’établit dans divers types de bioto- 
pes se caractérisant, en général, par une couverture végétale assez basse 
(GÉROUDET 1978) ; cependant, elle peut fréquenter également des forma- 
tions plus élevées atteignant et dépassant deux mètres de hauteur (HAYS 
1971, CORMIER 1984). 

Le Busard cendré, encore relativement bien représenté dans l’ouest de 
la France, montre cependant, selon les zones de reproduction, des effectifs 
qui semblent évoluer selon des tendances tout à fait opposées. Afin de 
préciser les causes de la diminution des effectifs en forêt domaniale de 
Milly, Maine-et-Loire, les taux de reproduction ont été comparés avec ceux 
obtenus dans l’île de Noirmoutier, Vendée, où la population a sans doute 
doublé de 1976 à 1983. 


LES SITES DE REPRODUCTION 


1. La forêt domaniale de Milly et ses environs 


Située au sud-est du Maine-et-Loire, cette zone de reproduction est 
constituée de plantations de résineux et de landes à ajoncs, très morcelées 
(CORMIER 1984). 

Dans ce milieu niche également le Busard Saint-Martin, Circus cyaneus, 
os les effectifs sont, actuellement, nettement supérieurs à ceux du Busard 
cendré. 


2. Ile de Noirmoutier, Vendée 


Les aires de Busard cendré sont établies dans des prairies sèches ou 
Sur des levées dominant les marais salants, dans les secteurs où se développe 


L'Oiseau et RF.O., V. 55, 1985, n° 2. 
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üne végétation herbacée importante avec des Graminées telles Æolcus lana- 
tus, Dactylis glomerata, Lolium sp., Agropyrum sp., Arrhenatherum elatius. 
Les levées bordant les étiers, et certaines friches avec notamment Brassica 
adpressa, Picris echioides, sont également utilisées ainsi que certains secteurs 
de cultures fourragères. 

Les deux autres rapaces qui se reproduisent dans ce milieu sont le 
Busard des roseaux, Circus aeruginosus, avec un couple en 1983, et le 
Hibou des marais, Asio flammeus, dont les effectifs présentent de fortes 
variations d’une année à l’autre. 


EVOLUTION DES EFFECTIFS 


1. Secteur de la forêt domaniale de Milly 


Les effectifs nicheurs y sont en diminution : au moins 22 couples en 
1972, 20 en 1977, 14 en 1979, 8 en 1982 et 1983 ; il faut préciser que 
jusqu’à l’année 1977 les effectifs sont sans doute légèrement sous-évalués, 
car la localisation des couples, surtout effectuée en juin, ne tenait pas 
compte des éventuels abandons des sites de nidification ou d’aires en début 
de période de reproduction. Depuis 1979, les dénombrements sont précis 
et recouvrent l’ensemble de la période de nidification : ainsi en 1983 sur 
les 8 couples présents entre la fin d’avril et le début de mai, 5 seulement 
ont élevé des jeunes. 

Cette baisse des effectifs semble bien refléter l’évolution de la fraction 
de la population angevine du Busard cendré qui niche dans ce type de 
milieu. Cependant, l'espèce se reproduit également dans certaines zones 
de cultures céréalières et fourragères. Son importance numérique est difficile 
à connaître du fait de la dissémination des couples. Il semble néanmoins 
que l’on enregistre une augmentation des contacts de cette espèce dans 
ce type de milieu, ce qui peut signifier soit une présence accrue des ornitholo- 
gues dans ces zones agricoles, soit un réel accroissement des effectifs. 


2. Ile de Noirmoutier, Vendée 


L’effectif estimé en 1976 (NICOLAU-GUILLAUMET 1980) correspondait 
à au moins une fois et demi les 10 couples avancés par KOWALSKI (1980). 

Actuellement, l'espèce occupe les marais salants de la partie centrale 
de l’île et quelques secteurs de la zone agricole du polder de Sébastopol 
où elle s'établit dans des friches et des cultures fourragères. Par contre, 
elle a disparu de l’ancien marais salant autour de l’étang du Vide qui 
abritait environ 8 couples en 1973 et 1974. 

En 1982 et 1983 des informations ont été obtenues pour 30 et 35 couples 
respectivement. Il est fort probable que l’abandon de plus en plus marqué 
de l’exploitation des prairies sèches du marais salant par les agriculteurs 
doit favoriser l'espèce. D’autre part, selon des renseignements obtenus auprés 
de quelques agriculteurs locaux, le Busard cendré serait moins fréquent 
qu’autrefois ! 
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Les nids une fois localisés ont été visités, personnellement, au moins 
à une reprise et leur contenu noté (nombre d'œufs, de poussins avec estima- 
tion de leur âge). Un certain nombre d’entre eux ont reçu plusieurs visites 
afin d’obtenir des informations concernant le développement des poussins 
de la nichée. En forêt de Milly, Maine-et-Loire, les renseignements ainsi 
obtenus concernent 133 aires et 84 aires pour l’île de Noirmoutier. 

La pression d'observation n’a pas été constante ; en Maine-et-Loire, 
elle a surtout été importante en 1972 et 1973 puis à partir de 1979 où 
pratiquement toutes les aires de Busard cendré ont été localisées dans le 
secteur étudié. En Vendée, une bonne prospection sur le terrain a été faite 
en 1973 et 1974, elle a été intensifiée en 1982 et 1983. 


IMPORTANCE DES PONTES 


Les moyennes de ponte, présentées dans le tableau I, sont très proches 
pour les 2 populations. L'importance des pontes, où dominent nettement 
celles de 3 et 4 œufs, est montrée dans le tableau II. 

Les valeurs obtenues, 3,69 et 3,60 œufs par ponte, diffèrent de la 
plupart de celles qui ont été publiées par divers auteurs ; ainsi pour la 
Grande-Bretagne, les moyennes varient de 4,0 œufs pour 42 aires de Cor- 
nouailles (RYVES 1948) à 4,18 œufs pour 18 pontes (BANNERMAN 1956) 
et 5,15 œufs pour 13 aires (BROWN 1976) ; en Allemagne Fédérale, 42 pontes 
fournissent une moyenne de 4,2 œufs par aire (HENNINGS in CRAMP et 
SIMMONS 1980) ; en Hollande, pour 27 pontes déposées en mai et 25 en 
juin, HAVERSCHMIDT (in GLUTZ et al. 1971) obtient des moyennes respecti- 
ves de 3,66 et 4,02 œufs, et SCHIPPER (1978) indique une moyenne de 
4,24 œufs calculée pour 68 aires. 

En Bretagne, 29 pontes du Morbihan fournissent une moyenne de 
4,3 œufs (HAYS 1971) ; en Espagne la grandeur moyenne de 19 pontes 
cst de 3,32 œufs (PEREZ CHISCANO et CRUZ 1971). 


TAUX D’ÉCLOSION 


Les nombres de jeunes éclos (Tabl. I) ont été calculés pour les aires 
dont au moins un œuf a éclos, en excluant donc les pontes détruites ou 


TABLEAU I. — Importance moyenne des pontes, des nichées à l’éclosion et à l'envol dans 
deux populations de Circus pygargus. Les moyennes sont calculées sur les aires pour 
lesquelles, soit au moins un œuf a éclos, soit au moins un jeune s’est envolé ; le nombre 
d'aires est indiqué entre parenthèses. 


Ponte Eclosion Envol 

Forêt de Milly 3,69 (26) 3,38 (1) 2,42 (40) 
écart type 0,64 0,80 0,98 

Ile de Noirmoutier 3,60 (23) 3,45 (20) 2,76 (34) 
écart type 0,83 0,82 0,92 
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abandonnées avant l’éclosion. Cette méthode de calcul entraîne certainement 
une légère surestimation du taux d’éclosion car elle ne prend pas en compte 
les pontes complètes qui n’éclosent pas et qui, finalement abandonnées 
par la femelle, disparaissent assez rapidement. 


TABLEAU IL. — Fréquence des grandeurs de ponte pour deux populations de Circus pygargus. 
Importance des pontes 
2œuts | 3œufs | 4œufs | 5 œufs TOTAL 
on 1 7 17 i 26 
Noces 2 8 10 3 3 


Pour la forêt de Milly, 77 œufs provenant de 21 pontes ont produit 
71 poussins, soit un taux d’éclosion de 92 %. Dans l’île de Noirmoutier 
le taux d’éclosion est de 97 % (69 poussins provenant de 71 œufs, soit 
20 pontes). La différence notée entre les deux sites n’est pas significative. 


Le nombre d’aires, occupées par une nichée mais contenant un œuf 
non éclos ou plus, a tendance à être plus élevé en forêt de Milly (42 
œufs répartis dans 33 des 119 aires visitées) que dans l’île de Noirmoutier 


(parmi 71 aires, 12 contenaient un œuf non éclos). 


HAVERSCHMIDT (loc. cit.) signale un pourcentage de mortalité embryon- 
naire de 5,7 % pour 74 pontes. 


NOMBRE DE JEUNES À L'ENVOL 


La productivité moyenne par aire où au moins un jeune s’est envolé, 
présentée dans le tableau I, ne diffère pas significativement entre les deux 
régions étudiées. Ces valeurs correspondent à celles présentées par divers 
auteurs : 2,41 jeunes en Allemagne (HENNINGS Loc. cit.) ; 2,58 jeunes en 
baie de Bourgneuf, Vendée (BERTHEMY ef al. 1983) ; les données de HAYS 
(1971) pour le Morbihan en Bretagne sont plus élevées, 3,4 jeunes par 
aire, malgré le mode de calcul qui fournit le nombre de poussins à l’aire 
dans les 10 jours précédant l’envol. 


Pour la forêt de Milly, les données sont suffisamment étalées pour 
permettre une comparaison de la productivité en jeunes pour deux périodes, 
l’une antérieure à 1978, l’autre postérieure. De 1967 à 1977, 25 aires Ont 
produit une moyenne de 2,72 jeunes tandis que de 1978 à 1983, 15 aires 
ont fourni 1,93 jeunes à l’envol ; la différence se révèle très significative 
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{test t = 2,89, tn = 2,6). Le tableau III montre la diminution de la taille 
des nichées entre les deux périodes avec, depuis 1978, une réduction de 
la fréquence des nichées de 3 jeunes et l’absence de celles de 4 et 5 jeunes. 

Cette baisse de productivité en jeunes provient donc d’une augmentation 
de la mortalité des poussins durant la période d’élevage à l’aire. 


TABLEAU III. — Comparaison du nombre moyen de jeunes à l'envol par aire productive 
entre les périodes 1967-1977 et 1978-1983 pour la forêt de Milly (Maine-et-Loire) chez 
Circus pygargus. 


Période Période 
1967-1977 1978-1983 
Taille des nichées à l’'envol 
1 jeune 2 4 
2 jeunes 9 8 
3 jeunes 10 3 
4 jeunes 2 0 
5 jeunes 2 0 
Moyenne 2,72 1,93 
Ecart type 1,02 0,70 


ECHECS DE LA NIDIFICATION 


Le contenu d’un certain nombre d’aires disparaît au cours de la nidifica- 
tion, au stade de la ponte ou de la nichée. Parmi les facteurs à l’origine 
de cette disparition, les plus importants semblent être la prédation animale 
et la destruction par l’homme, que ce soit de façon directe ou indirecte 
(disparition d’un adulte par exemple). Cependant, d’autres causes peuvent 
intervenir : le mauvais état de santé ou une malformation des poussins 
€ parfois, mais plus rarement, les conditions atmosphériques défavorables 
notamment certains orages violents, surtout à la période d'élevage des poussins. 

Après la disparition du contenu de l’aire, la femelle et parfois le mâle 
demeurent quelques jours sur le site de reproduction avant de le déserter. 
Ce comportement, indiqué par JONES et COLLING (1984), a été noté à 
Plusieurs reprises. De même, des femelles ont été observées avec une proie 
& dirigeant vers une aire vide dont l'examen permettait d’affirmer l’éclosion 
d'au moins un poussin. 

Il n’est pas facile, en l’absence d’un suivi régulier de l’ensemble de 
la population, de connaître la proportion des aires abandonnées à un moment 
duelconque de la nidification. On peut cependant en faire une estimation 
“n calculant le pourcentage d’aires dont le contenu a disparu entre deux 
“sites. Ainsi en forêt de Milly, 20,8 % (5 aires sur 24) des aires ayant 
Teçu au moins deux visites ont été abandonnées de 1967 à 1977 ; le pourcen- 
lage réel doit être sans doute plus élevé et se situer entre 20 et 30 % ; 
Par contre de 1981 à 1983, 8 des 19 pontes ont échoué, soit un taux 
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de 42 %. Pour l’île de Noirmoutier, 10,2 % des aires connues ont été 
abandonnées durant la période d’élevage des poussins ; si l’on envisage 
un taux à peu près équivalent pour la période d’incubation, le pourcentage 
d’échec devrait être voisin de celui obtenu en Maine-et-Loire jusqu’en 1977 

Les taux d'échec de la nidification sont assez élevés chez les rapaces. 
TUB8Bs (1971) indique un taux de 23 % pour Buteo buteo, NEWTON (1976) 
un taux de 33 % pour Accipiter nisus, et PICOZZI (1978) signale que, pour 
une population de Circus cyaneus du nord-est de l’Ecosse, 21 des 43 aires 
(48,8 %) connues entre 1970 et 1971 n’ont pas produit de jeunes ; et ce 
même auteur, pour la même espèce, indique un pourcentage d’échec, au 
niveau des aires, variant de 53,6 % à 78,9 % selon le taux de polygamie 
de la population aux îles Orcades (PICOZZI 1984). 


CONCLUSION 


En forêt de Milly, les effectifs de Busard cendré sont en baisse depuis 
1978. Cette chute des effectifs s'accompagne d’une diminution de la produc- 
tivité, surtout notée depuis 1981. Outre les modifications du milieu (crois- 
sance en hauteur des résineux), qui provoquent l’abandon de plusieurs sites 
par le Busard cendré (CORMIER 1984) et réduisent donc le nombre de ceux 
qui sont potentiellement favorables pour l’espèce en période de reproduction, 
la présence d’une population d’une trentaine de couples nicheurs de Busard 
Saint-Martin semble entraîner une compétition entre les deux espèces et 
la seconde paraît, a priori, mieux en supporter les conséquences. 

Durant les années 1972 et 1973, période de bonne prospection en forêt 
de Milly, la distance moyenne entre une aire de Busard cendré et celle 
la plus proche de Busard Saint-Martin était de 329 + 92 m (35 aires); 
pendant la période 1981-1983 cette distance s’est pratiquement réduite de 
moitié (177 + 52 m pour 19 aires). Pour cette dernière période, les aires 
de Busard cendré qui échouent (Tabl. IV) sont significativement plus proches 


TABLEAU IV. — Distance moyenne séparant une aire de Circus pygargus, productive où 
non, de l'aire de Circus cyaneus la plus proche en forêt de Milly pour la période 1981 à 1983 


Aires productives 


Aires non productives 


Nombre 1 8 
+ 

Distance moyenne 220 m 13m 

Ecart type 102,46 87,41 


d’une aire de Busard Saint-Martin que celles qui produisent des jeunes 
(test t = 2,6, t59s = 2). Par contre, il n’y a pas de corrélation entre le 
nombre de jeunes dans une nichée de Busard cendré et la distance séparant 
les aires des deux espèces. 


Source : MNHN. Pari 


BUSARD CENDRÉ DANS L'OUEST DE LA FRANCE 113 


Il apparaît qu’une plus grande proximité entre les aires de Busard 
cendré et celles du Busard Saint-Martin a tendance, au moins chez le premier, 
à accroître le nombre d’aires abandonnées ; on constate également une 
réduction du nombre de juvéniles à l’envol dans les aires productives pour 
le Busard cendré. SCHMUTZ (1977) a signalé qu’en Alberta (U.S.A.) l’échec 
de la reproduction chez Buteo regalis et B. swainsonii augmentait avec 
une plus grande proximité des aires, ce qui était une conséquence de laug- 
mentation de l'agressivité entre les couples voisins des deux espèces. Il 
est fort probable que les mêmes réactions se produisent entre les deux Busards. 


SUMMARY 


The breeding rates of Circus pygargus observed in the forest of Milly in the 
Maine-et-Loire, and on the Noirmoutier island, in the Vendée, were compared. 
The number of nest failures and the nestling mortality rate were higher in the 
forest of Milly than on the Noirmoutier island. It seems that in the forest of 
Milly increase of nest failures was due to a higher proximity between the nests 
of Circus pygargus and Circus cyaneus. 
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Statut du Tadorne de Belon (Tadorna tadorna) 
en Picardie (Aisne, Oise, Somme) 


par X. COMMECY et H. DUPUICH 


Séparés en deux populations, l’une atlantique qui se reproduit le long 
des côtes depuis la Scandinavie jusqu’au littoral océanique français ainsi 
que le long de toutes les îles Britanniques, et l’autre asiatico-méditerranéenne 
{nidification autour de la mer Noire, dans le sud de la Russie et autour 
de la Méditerranée), les Tadornes de Belon peuvent aussi être séparés en 
deux groupes quant à leur mode de reproduction ; la population atlantique 
est côtière, la population du sud-est est côtière et continentale. Ce statut 
tend actuellement à évoluer pour la population atlantique, en particulier 
en Picardie où nous assistons depuis quelques années à une augmentation 
de la fréquentation des milieux aquatiques continentaux. Nous allons mon- 
trer cette évolution récente, en insistant sur les changements à l’intérieur 
des trois départements et en rappelant le statut dans la zone maritime qui 
est maintenant bien connu, surtout grâce aux travaux de François SUEUR, 
au cours de ces quinze dernières années. 


REPRODUCTION 


Statut dans la plaine maritime picarde 


.… Le Tadorne a été signalé comme nicheur au XIX: siècle, mais ses effec- 
tifs ne sont connus avec précision que depuis moins de vingt ans : environ 
15 couples en 1968 avant la création de la réserve nationale de chasse 
en baie de Somme ; 90 à 100 couples en 1975 ; 145 à 160 en 1980 ; 235 
en 1981 et 250 en 1984 (COMMECY et SUEUR 1984, SUEUR com. pers.). 

En 1976 YEATMAN, dans l'Atlas des oiseaux nicheurs de France, esti- 
mait la population française à environ 150 couples, la population picarde 
n'étant pas prise en compte. BLONDEL et ISENMANN (1981), dans leur guide 
des oiseaux de Camargue, donnent une évaluation d’environ 250 couples 
Pour cette période. On peut donc penser qu’à peu près un quart de la 
Population nicheuse française est localisée en Picardie en 1975 ; proportion 
que l’on peut penser encore valable aujourd’hui. 


L'Oiseau et R.F.O., V. 55, 1985, n° 2. 
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Statut à l’intérieur des terres (Fig. 1) 


Inconnue en 1975 sur le territoire national (YEATMAN 1976), la nidifi- 
cation du Tadorne de Belon à l’intérieur des terres a été prouvée pour 
la première fois en 1977 (BOUTINOT 1980) avec l'observation de 8 jeunes 
dans les bassins de décantation d’une usine de conserves de légumes à 
Estrées-Mons, dans la Somme, soit à environ 100 km du littoral. 


bee 
Fig. 1. — Localisation des lieux cités dans le texte. 1 : Saint-Sauveur ; 2 : Dompierre- 


Becquincourt ; 3 : Cléry-sur-Somme ; 4 : Péronne ; 5 : Estrées-Mons ; 6 : Ver- 
mand ; 7: Aulnois-sous-Laon ; 8: Boué ; 9: Bresles ; 10: Marle. 


Ce qui aurait pu ne rester qu’un événement unique s’est révélé être 
le début d’une longue série de cas de nidification, non seulement dans 
le lieu précédemment cité, mais aussi dans de nombreux autres sites artificiels 
de la région. 


Estrées-Mons : 1978, 10 jeunes à l’envol, les éclosions ayant eu lieu entre le 5 
et 11 juin (COMMECY et SUEUR 1978). 


1979, 2 couples sont observés avec 8 poussins chacun. 

1980, 2 couples encore avec 7 et 10 poussins. 

1981 et 1982, 3 à 4 couples cantonnés d’avril à juin, des parades 
sont notées mais aucun jeune n’est observé. 

1983, 2 couples avec 4 et 8 poussins. 

1984, au moins un couple avec des poussins (nombre indéterminé) 


Pendant cette même période, la nidification a été soupçonnée OÙ 
observée à : 
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Aulnois-sous-Laon (Aisne), dans des bassins de décantation : cantonnements entre 
mai et juin pour la période allant de 1977 à 1980 avec, chaque 
année, 1 ou 2 couples. 

1981, 9 poussins sont vus le 13 juillet, ils sont au stade de l’envol 
vers le 30 de ce mois. 

1982, 2 adultes observés en avril n’ont pu être suivis ultérieurement. 

1983, 1 couple avec 9 poussins le 1e juillet. 

1984, 2 couples cantonnés. 


Chassemy (Aisne), bassins de décantation : 1 adulte en mai 1984. 


Dompierre-Becquincourt (Somme), bassins de décantation : nidification possible d’un 
couple en 1983, revu sur le site en avril-mai 1985. 


Ham (Somme), bassins de décantation : 1 couple en mai 1984 (site non suivi ensuite). 


Saint-Sauveur (Somme), gravières : nidification possible d'un couple en 1982. 


En 1985, un nouveau site de reproduction est occupé encore plus à 
l'est que les précédents, toujours sur des bassins de décantation : Marle, 
localité distante de près de 150 km du littoral. 

Cette multiplication des nidifications à l’intérieur des terres dans des 
milieux aménagés par l’homme (bassins de décantation, gravières) se fait 
de pair avec les premières nidifications constatées dans le Nord-Pas-de-Calais 
et en Belgique. Il n’y a pas d’indices de nidification dans les Ardennes, 
autre région voisine de la Picardie. 

En 1983, nous constatons la nidification réussie du Tadorne de Belon 
sur un étang naturel d’eau douce. C’est, à notre connaissance, le premier 
cas de reproduction continentale dans un milieu non artificiel. Trois pous- 
sins, sous la surveillance de deux adultes, sont repérés le 7 juillet à l'étang 
de Cléry-sur-Somme ; ils ont environ 10 jours. Ils sont tous les cinq posés 
Sur un flot herbeux au bord d’une phragmitaie au milieu de l'étang. Le 
11 août, il ne restait plus que deux gros jeunes. 

Précisons que cette nidification s’est déroulée à des dates très tardives. 
En effet, sur le littoral picard, les premiers poussins apparaissent vers le 
10 mai (record : le 3 mai 1980) et le maximum des éclosions se produit 
entre la fin de mai et la fin de juin. Pour sept couvées suivies à Estrées-Mons, 
les naissances se sont échelonnées entre le 5 et le 10 juin. La reproduction 
à Cléry-sur-Somme montre donc un retard de quinze jours à trois semaines. 

Comme pour les fortes populations de la baie de Somme où les adultes 
Partent pour les zones de mue entre la fin de juillet et le début d’août, 
les quelques couples nichant à l’intérieur des terres désertent leurs lieux 
de nidification dès que les jeunes volent suffisamment bien, soit vers les 
mêmes dates que sur le littoral (le 20 juillet exactement pour un couple 
et ses jeunes en 1980). A Cléry-sur-Somme, en 1983, les Tadornes adultes 
€t jeunes n’ont disparu qu’à la fin d’août par suite d’une éclosion tardive. 

À Estrée-Mons où l’espèce n’hiverne pas, contrairement à Cléry-sur- 
Somme, le retour des futurs nicheurs intervient en mars, parfois dès la 
fin de février ; s’agit-il ici d’oiseaux provenant des groupes d’hivernants 
Côtiers migrateurs ou d'individus d’origine locale hivernant dans la haute 
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vallée de la Somme ? Nous n’en savons encore rien, mais il semble plus 
probable que la première hypothèse soit la bonne car, à l’époque de l’arrivée 
des nicheurs, les troupes d’hivernants des étangs de Cléry-sur-Somme et 
de Sainte-Radegonde, près de Péronne, montrent encore une grande cohésion 


HIVERNAGE 


Statut dans la plaine maritime picarde 


L’effectif national moyen cumulé (E.N.M.C.) de janvier, pour la période 
allant de 1967 à 1976, calculé par le B.I.R.O.E., est de 7 810 individus 
(HÉMERY et al. 1979) et le nombre d’hivernants dans la baie de Somme 
qui constitue, rappelons-le, la principale zone d’hivernage du littoral picard, 
est, en moyenne, de 2 600 individus (COMMECY et SUEUR 1983) pour la 
décennie 1970. Ces valeurs sont actuellement en augmentation, puisque des 
effectifs de plus de 3 000 oiseaux sont maintenant régulièrement atteints. 

A la suite de coups de froids sévères, l’effectif français a été estimé, 
en janvier 1981, à 18 200 oiseaux (SAINT-GÉRAND 1981) et, à cette époque, 
il y avait près de 4 000 Tadornes de Belon dans la baie de Somme. On 
constate donc que la Picardie accueille entre un tiers et un cinquième de 
la population hivernante en France. Pour cette espèce, ceci montre à l’évi- 
dence l'importance de la plaine maritime picarde au plan national et même 
international. Rappelons que le seuil de 1 % de la population européenne 
retenu par SCOTT (1980) pour attribuer le statut de zone humide d’impor- 
tance internationale est de 1 250 individus pour cet Anatidé. 


Statut à l'intérieur des terres 


Examinons maintenant le statut hivernal du Tadorne de Belon à 
l'intérieur des trois départements picards (Aisne, Oise et Somme) où d'inté- 
ressantes données ont été recueillies au cours de ces dernières années. 

Les rapports du C.R.B.P.O. concernant les Anatidés et les Foulques 
hivernant en France, en novembre (période 1970-1974) et en décembre (période 
1966-1974) (SAINT-GÉRAND 1981) ne fait ressortir que douze localités situées 
à l’intérieur des terres où des Tadornes de Belon ont été recensés. Sur 
ces douze points, trois sont situés dans la haute vallée de la Somme. Pour 
1983 (SAINT-GÉRAND 1983) la haute vallée de la Somme, avec les étangs 
de la région de Cléry-sur-Somme - Péronne - Sainte-Radegonde, est la seule 
zone, en France, où plus de 10 Tadornes et moins de cent ont été comptés 
à l’intérieur des terres. On compte, cette année-là, treize points de recense” 
ment pour l’ensemble du territoire. : 

Pour la période comprise entre 1976 et 1984 où nous avons effectué 
des recensements réguliers, nous disposons ainsi de nombreux relevés des 
effectifs de Tadorne hivernants dans la haute vallée de la Somme. Pour 
éviter d’amplifier des variations qui ne seraient dues qu’à des recensements 
épisodiques à raison d’une, voire deux visites par mois seulement, et en 
raison des déplacements existant entre les différents étangs de la région 
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de Péronne (Somme), nous avons regroupé les résultats obtenus pour deux 
hivers ce qui nous donne une moyenne de : 
31 individus pour les hivers 1975/1976 et 1976/1977, 
39,5 individus pour les hivers 1977/1978 et 1978/1979, 
43 individus pour les hivers 1979/1980 et 1980/1981, 

46,5 individus pour les hivers 1981/1982 et 1982/1983. 

Enfin, un maximum de 48 Tadornes est enregistré au cours de l’hiver 
1983/1984. 

Ces valeurs montrent que les stationnements de Tadornes de Belon 
hivernants ont tendance à s’accroître à l’intérieur du département de la Somme. 

Dans le département de l'Aisne, l’hivernage du Tadorne est devenu 
régulier depuis trois années à Aulnois-sous-Laon et à Vermand. Dans cette 
dernière localité, il y était signalé irrégulier par BOUTINOT pendant la période 
allant de 1966 à 1978. L’effectif maximum observé fut de 25 individus 
le 18 décembre 1981. A Boué, autre localité régulièrement suivie, l’hivernage 
est irrégulier bien que des migrateurs apparaissant essentiellement en octobre 
et en mars-avril soient observés presque chaque année. 

Dans le département de l'Oise, aucun point d’hivernage durable ne 
nous est connu et les observations de cette espèce sont irrégulières, sauf 
au moment des migrations où elle se montre là aussi, à chaque passage, 
dans les bassins de décantation. 

L'arrivée des hivernants sur les sites d’hivernage continentaux se fait 
progressivement (COMMECY et SUEUR 1978, COMMECY et DUPUICH 1983) ; 
les premiers Tadornes sont notés entre la mi-octobre et la mi-novembre, 
le record de précocité s’établissant le 14 octobre 1981. 

Les dates d’arrivée des premiers individus tendent à devenir plus préco- 
cs au cours des quatre dernières années : 27 novembre 1976, 26 novembre 
1977, 3 décembre 1978, 17 décembre 1979, 7 novembre 1980, 14 octobre 
1981, 16 novembre 1982, 14 novembre 1983 et 27 novembre 1984. 

Ce qui donne pour date moyenne le 28 novembre pendant la période 
comprise entre 1976 et 1980 et le 11 novembre entre 1981 et 1984. Toutefois, 
précisons que les visites n’ont pas été assez régulièrement effectuées pendant 
ces périodes pour que cette impression soit confirmée. 


ALIMENTATION 
. Sur le littoral picard, le régime alimentaire du Tadorne de Belon est 
bien connu et constitué essentiellement d’Hydrobies (Hydrobia ulvae) mis 
€n suspension par le flot, de divers mollusques lamellibranches et de graines 


(DUHAMEL 1979 et obs. pers.). En revanche, nous n’avons pas la moindre 
idée de son régime alimentaire dans les étangs et les bassins de décantation. 


CONCLUSION 


Après avoir vu ses populations côtières extrêmement réduites dans le 
nord de la France au début du XX: siècle au point d’être considéré en 
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voie de disparition en 1938 (DE VOGUÉ et JOUARD 1938), les effectifs de 
nicheurs de Tadornes de Belon ont commencé à croître en Picardie avec 
la création de la réserve nationale de chasse de la baie de Somme. Cette 
augmentation s’est accompagnée depuis peu d’une part de la fréquentation 
d’une zone côtière plus étendue et, d’autre part, de l’intensification des 
cas de reproduction à l’intérieur de la plaine maritime picarde ; le Tadorne 
utilise maintenant les terriers creusés dans les talus ou les levées de terre 
(renclôtures) pour nicher et non plus seulement dans les dunes comme il 
le faisait il y a encore peu de temps. Cette adaptation à des milieux nouveaux 
s’est manifestée d’abord par l’occupation de nombreux plans d’eau artifi- 
ciels, à l’intérieur des terres, et accessoirement d’étangs naturels. 

Les stationnements hivernaux subissent, eux aussi, un accroissement 
sensible tant dans la zone littorale que dans l’intérieur de la région picarde 
où la liste des sites de stationnement ne cesse d’augmenter. Devant ces 
faits, nous considérons que la colonisation des sites de reproduction très 
éloignés du littoral peut encore se poursuivre puisque la région picarde 
offre de nombreux milieux favorables encore disponibles. L’essor démogra- 
phique que le Tadorne de Belon connaît actuellement peut être mis au 
compte de son statut d’espèce protégée. 


SUMMARY 


Reduced at the beginning of the century, the breeding population of the Shelduck 
Tadorna tadorna has increased in Picardy since the creation of the reserve of the 
Baie de Somme which has led to the frequentation of a vaster range of coastal 
plain and to the colonization of inland localities. The winter groups also show 
an appreciable increase in the coastal area as well as inland. This evolution will 
probably continue, a number of favourable areas being still available. 
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Application de l’analyse factorielle 
des correspondances à l’étude zoogéographique 
de l’avifaune des régions australes 


par J.-X. LUFBERY et J.-L. MOUGIN 


Dans un article publié voici une décennie, BARRAT et MOUGIN (1974) 
tentaient de classer les localités antarctiques et subantarctiques en fonction 
des affinités de leurs avifaunes respectives au moyen de diverses méthodes 
mathématiques (calcul des coefficients de communauté et des coefficients 
de SIMPSON). L'analyse des tableaux numériques ainsi obtenus se heurtait 
toutefois à d’assez fortes difficultés et, bien que la classification qui en 
découlait, par la construction d’un dendrogramme basé sur les coefficients 
de communauté moyens entre groupes de localités, soit apparue satisfaisante 
dans son ensemble, une méthode d'analyse mieux adaptée à ce type de 
problème semblait faire défaut. 

Le développement des techniques d’analyse de données est venu depuis 
lors nous fournir un meilleur outil. La quantité importante de calculs à 
effectuer ne constitue plus un obstacle majeur dans la mesure où l'on dispose 
maintenant de calculateurs puissants et de logiciels faciles à mettre en œuvre. 

Dans ces conditions, et également dans la mesure où de nouvelles don- 
nées concernant les localités de nidification des oiseaux antarctiques et suban- 
tarctiques ont été récemment publiées, nous avons pensé qu’il serait utile 
de reprendre cette étude. Et pour ce faire, nous avons appliqué trois métho- 
des choisies parmi les plus usuelles — l’analyse factorielle des correspondan- 
ces, l’analyse en composantes principales et la classification automatique 
— à des données faunistiques réactualisées. Seuls les résultats fournis par 
là première méthode, de loin les plus intéressants, seront exposés en détails ici. 


1 - MÉTHODES D'ÉTUDE 


1. Les localités étudiées 


Dans un travail de ce genre, le choix des localités à étudier est inévitable- 
ment quelque peu personnel. Ainsi, nous nous sommes essentiellement inté- 
ressés à la zone antarctique et subantarctique, c’est-à-dire aux îles situées 
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au sud de la convergence subtropicale, mais un certain nombre d’entre 
elles, considérées comme peu caractéristiques ou mal connues, ont été 
écartées (!)*, alors que certaines îles subtropicales ont été annexées à titre 
de comparaison. 

Certaines localités, très proches les unes des autres et faisant à l'évidence 
partie d’un même groupe, ont été d’emblée rassemblées. C’est le cas pour 
les îles Marion et Prince Edouard, le groupe occidental et le groupe oriental 
de l’archipel Crozet, les îles Amsterdam et Saint-Paul, et également les 
îles Tristan da Cunha, Inaccessible, Nightingale et Gough, bien qu’elles 
soient situées dans deux zones d’eaux de surface différentes, de part et 
d’autre de la convergence subtropicale. Par ailleurs, le continent antarctique 
a été considéré comme formant un tout au même titre que la péninsule 
antarctique. 

Dans l’océan Indien, la convergence antarctique a été récemment dépla- 
cée vers le nord (GAMBERONI, GERONIMI, JEANNIN et MURAIL 1982), trans- 
férant les îles Marion, Crozet et Kerguelen de la zone subantarctique à 
la zone antarctique. Cette modification ne concernant qu’une très petite 
zone de longitude et en attendant d’autres études, nous nous en sommes 
tenus à la conception classique. 

Au total donc, ces choix et ces regroupements étant effectués, nous 
nous trouvons avoir à étudier 18 localités : deux de zone subtropicale, 
le groupe Tristan da Cunha et les îles Amsterdam et Saint-Paul ; huit de 
zone subantarctique, les îles Falkland, Marion et Prince Edouard, Crozet, 
Kerguelen, Macquarie, Auckland, Campbell et Antipodes ; et huit également 
de zone antarctique, la Géorgie du Sud, les îles Heard, Bouvet, Orcades 
du Sud, Sandwich du Sud, Shetland du Sud, la péninsule antarctique et 
le continent antarctique (Fig. 1). 


2. Les relevés de faune 


Conséquence de la relative uniformité du milieu, la zone antarctique 
et subantarctique n’héberge qu’un petit nombre d’espèces aviennes reproduc- 
trices, essentiellement des espèces marines, les seules qui nous intéresseront 
ici. Nous entendons d’ailleurs le terme « oiseaux de mer » au sens large, 
y incluant les Chionididés dont on sait qu’ils font, de par leur alimentation, 
largement partie de l’écosystème marin, mais en excluant les Anatidés qui 
sont en revanche beaucoup plus inféodés à l'écosystème terrestre. 

Le tableau I expose la distribution des espèces aviennes marines dans 
nos 18 localités australes (BARRAT et MOUGIN 1974, CLANCEY 1981, 
CORDIER, MENDEZ, MOUGIN et VISBEEK 1981, DORST et MOUGIN 1979, 
FALLA et MOUGIN 1979, FEVOLDEN et SÔMME 1977, FURSE et BRUCE 1975, 
JOUANIN et MOUGIN 1979, JOUVENTIN, STAHL, MOUGIN et WEIMERSKIRCH 
1984, PRINCE et PAYNE 1979, ROUX, JOUVENTIN, MOUGIN, STAHL et 
WEIMERSKIRCH 1983, TOLLU 1984, WARHAM et BELL 1979, WILLIAMS, 
SIEGFRIED, BURGER et BERRUTI 1979, Woops 1975). On y compte au 
total 69 espèces appartenant à 9 familles : 9 Albatros, 24 Pétrels, 5 Pétrels- 


* Voir les notes en fin d'article. 
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Fig. 1. — Carte de la zone australe 


tempête, 2 Pétrels-plongeurs, 11 Manchots, 5 Cormorans, 2 Becs-en-fourreau, 
2 Skuas et 9 Goélands et Sternes. 

Certaines des espèces considérées nichent également en dehors de notre 
zone d’étude. Nous verrons par la suite les problèmes que cela pose. 


3. Le traitement mathématique des données 


La première phase du traitement mathématique consiste à transformer 
les données du tableau I en valeurs numériques. Le codage a été effectué 
de la manière la plus simple, en attribuant à chaque élément du tableau 
— matrice à 18 colonnes et 69 lignes — la valeur 1 en cas de présence 
d’une espèce dans une localité et la valeur 0 dans les autres cas — absence 
Présumée de l'espèce, espèce disparue ou présence douteuse. 

Un codage plus précis, rendant compte de l’abondance de chaque espèce 
dans chaque localité, pourrait sembler préférable. Il n’est pas certain que 
“la soit le cas. La présence d’une espèce dans un lieu donné, même en 
lès faible effectif, peut constituer une donnée très significative comme 


Source : MNHN. Paris 


126 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


on le voit par exemple dans une discipline voisine, la phytosociologie, où 
les espèces végétales dites « caractéristiques » ne sont pas obligatoirement 
abondantes. Il pourrait donc être désavantageux de procéder à un codage 
quantitatif, et cela d’autant plus que les effectifs des différentes espèces 
sont généralement mal connus pour les espèces épigées et pratiquement 
inconnus pour les espèces hypogées, à de rares exceptions près. 

Quoi qu’il en soit, la méthode simple utilisée nous fournit une matrice 
D dont chaque élément (dij) vaut 1 si l’espèce j est présente dans la localité 
i et O dans le cas contraire. 

L'analyse factorielle des correspondances peut être effectuée sur un 
tableau numérique de ce type. Les techniques d’analyse ayant été exposées 
en détails par ailleurs (BENZECRI 1979, BOUROCHE et SAPORTA 1980, 
LEBART, MORINEAU et TABARD 1977), nous n’y reviendrons pas. Notons 
toutefois qu’une étape essentielle consiste dans le calcul d’une matrice carrée, 
ici d'ordre 18, symétrique, et dont la diagonalisation fournit les éléments 
nécessaires à la représentation graphique. Nous appellerons « matrice des 
correspondances » cette matrice dont la moitié supérieure seule est représen- 
tée au tableau II (2). 

La seconde moitié du tableau II est occupée par les coefficients de 
communauté (ligne supérieure) et les coefficients de similarité (ligne infé- 
rieure) exprimés en pourcentage et calculés par les formules suivantes : 


- pour le coefficient de communauté CC : 


100 € 
cc = 
nyn,-C 
- pour Le coefficient de similarité S : 
S = 100 (1-2) 


où z est la solution de l'équation 


East. 


Dans les deux cas, C représente le nombre d’espèces communes aux 
deux localités considérées et n, et n, le nombre total d’espèces dans cha- 
cune des deux localités. 

Le parallélisme entre la matrice des correspondances d’une part et d’au- 
tre part celle des coefficients de communauté et de similarité est très net. 
Cette observation suggère que la nature des éléments sur lesquels opère 


TABLEAU I. — Distribution des espèces aviennes nidificatrices dans la région australe. 
(1) îles Tristan da Cunha et Gough (TRIS) ; (2) îles Amsterdam et Saint-Paul (AMS) : 
G) îles Falkland (FALK) ; (4) îles Marion et Prince Edouard (MARI) ; (5) archipel 
Crozet (CRO) ; (6) îles Kerguelen (KER) ; (7) île Macquarie (MACQ) ; (8) îles Auckland 
(AUCK) ; (9) île Campbell (CAMP) ; (10) île Antipodes (ANTI) ; (11) Géorgie du Sud 
(GEOR) ; (12) île Heard (HEAR) ; (13) île Bouvet (BOUV) ; (14) îles Orcades du Sud 
(ORCA) ; (15) îles Sandwich du Sud (SAND) ; (16) îles Shetland du Sud (SHET) ; (17) 
péninsule antarctique (PEN.A.) ; (18) continent antarctique (CON.A.). 
+ = espèce nidificatrice ; ? = nidification possible; d = espèce disparue comme 
nidificatrice. 
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TABLEAU 1 
(A) (2) (3) (4) (5) (6) (7) 
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1 CE 
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On trouvera, en haut et à droite du tableau, la matrice des correspondances, et en 


bas et à gauche, les coefficients de communauté (nombre supérieur) et les coefficients 


TABLEAU II. — Valeurs numériques des proximités entre les localités de la zone australe 
de similarité (nombre inférieur). 
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l'analyse factorielle de correspondance n’est pas très différente de celle 
des coefficients empiriquement mis au point par les biogéographes. 


Il - RÉSULTATS DE L'ANALYSE 


1. Classement des localités 


Le calcul des coordonnées des points représentatifs des localités et des 
espèces sur les six premiers axes, ainsi que les éléments d’aide à l’interpréta- 
tion — contribution des points à l’inertie des axes et proximités entre points 
et axes principaux ou cosinus carrés (Annexes 1 et 2) — nous permettent 
de définir la signification de ces axes. 


Les contributions les plus importantes à l’axe principal 1, qui représente 
22,9 % de l’inertie totale, sont celles des deux localités subtropicales (coor- 
données négatives) et celles des six localités antarctiques de haute latitude 
(coordonnées positives). L’axe 1 est orienté dans le sens des latitudes crois- 
santes ou, plus précisément, selon un gradient lié au caractère antarctique 
plus où moins affirmé de l’avifaune. 


Toutes les localités, à l'exception de l’île Heard et de la Géorgie du 
Sud, ont une contribution assez élevée à l’inertie de l'axe principal 2, qui 
représente 18,9 % de l’inertie totale, celle de l’île Amsterdam étant de loin 
la plus importante. L’axe 2 oppose les localités subtropicales et antarctiques 
aux localités subantarctiques, cette opposition étant due à l’existence d’une 
avifaune subantarctique originale, dont les composantes sont absentes des 
autres régions. 


La représentation dans le plan principal des axes 1 et 2 montre un 
nuage de points en forme de ligne brisée correspondant à 67 de nos espèces 
(Fig. 2). La position des deux dernières, Stercorarius skua (59) et Sterna 
Vitata (66), voisine de l’origine des axes, traduit leur ubiquité. 


. Les localités, pour leur part, se répartissent en trois groupes. Le plus 
Important numériquement, avec 10 localités, est le groupe subantarctique, 
au sein duquel toutefois l’île Heard et la Géorgie du Sud, situées en zone 
antarctique de basse latitude, montrent des affinités certaines avec le groupe 
antarctique. Le groupe subtropical est assez hétérogène, Tristan da Cunha 
OCcupant une position intermédiaire entre l’île Amsterdam et le groupe 
Subantarctique. En revanche, le groupe antarctique apparaît remarquable- 
ment homogène, le continent antarctique se détachant toutefois quelque 
peu des cinq autres localités. 


Au troisième axe principal, qui représente 13,1 % de l’inertie totale, 
contribuent manifestement le plus les localités subantarctiques, et plus parti- 
Culièrement les îles Falkland (coordonnée négative) et Campbell et Auckland 
(coordonnées positives). Une nouvelle hétérogénéité du groupe subantarcti- 
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Fig. 2. — Répartition des localités et des espèces dans le plan des axes 1 et 2. 


que est ici apparente (Fig. 3 et 4a). L’archipel des Falkland constitue à 
lui seul un sous-groupe d’une originalité bien marquée, avec 5 espèces endé- 
miques ; le sous-groupe néo-zélandais se compose essentiellement des îles 
Campbell et Auckland, riches également en espèces endémiques, les îles 
Antipodes étant beaucoup plus proches du sous-groupe subantarctique au 
sens strict. 

La figure 5 donne l’aspect en trois dimensions du nuage de points 
représentatifs de nos 18 localités observé dans l’espace des trois premiers 
axes. On y observe un noyau assez dense situé autour des îles Marion, 
Crozet, Kerguelen et Macquarie que traverse un arc situé dans le plan 
des axes 1 et 2. Une de ses branches est orientée vers la zone subtropicale 
(îles Amsterdam et Tristan da Cunha), l’autre vers la zone antarctique, 
l’île Heard et la Géorgie du Sud prenant place près du noyau et le continent 
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Fig. 3. — Répartition des localités et des espèces dans le plan des axes 1 et 3. 


antarctique à l'extrémité. Enfin, le noyau est également traversé par un 
axe rectiligne, parallèle à l’axe 3, avec les îles Falkland et les îles néo- 
Zlandaises aux deux extrémités. 

A l’axe principal 4, qui représente 10,6 % de l’inertie totale, contribuent 
Presque exclusivement les localités subantarctiques. Cet axe oppose les îles 
Falkland, Campbell, Auckland et Antipodes aux six autres localités. 

Il est donc particulièrement intéressant d’examiner en détails la structure 
du groupe subantarctique dans le plan des axes principaux 3 et 4 
(Fig. 4b) (5). Des raisons d'échelle font que les îles Falkland (dans le qua- 
drant inférieur droit) et les îles Campbell et Auckland (dans le quadrant 
Supérieur droit) n’apparaissent pas sur la figure, ce qui souligne leur grande 
Originalité. Les trois localités de l’océan Indien, les îles Marion, Crozet 
t Kerguelen, apparaissent comme un groupe original au niveau de l’axe 4, 
Saractérisé par plusieurs espèces comme par exemple Pachyptila salvini (23) 
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Fig. 5. — Représentation simplifiée du nuage représentatif des localités et des espèces 
dans un espace à trois dimensions. 


et Sterna virgata (67). Si l’on se réfère à l'axe 1, l’île Macquarie apparaît 
comme très proche de ce groupe ; en revanche, sa relative originalité apparaît 
clairement sur l’axe 4, grâce à la présence d’une espèce néo-zélandaise, 
Puffinus griseus (32). Enfin, l’île Heard et la Géorgie du Sud forment un 
groupe homogène, à quelque distance des îles de l’océan Indien, mais proche 
de l’île Macquarie. 

Notons encore que l’axe 5 fait ressortir l'originalité du groupe Tristan 
da Cunha, et que l’axe 6 met en valeur celle du continent antarctique. 
Notons enfin que l’île Heard et la Géorgie du Sud se distinguent des autres 
localités par leur défaut de contribution importante à l’un quelconque des 
six premiers axes. Elles ne possèdent en effet aucune espèce endémique, 
mais au contraire une avifaune que l’on pourrait qualifier de « banale ». 
C’est en définitive dans le plan des axes principaux 1 et 2 que leur représenta- 
tion relative est la plus suggestive. Leur appartenance au groupe subantarcti- 
que est ainsi évidente, mais avec un caractère antarctique affirmé. 


2. Classement des espèces 


On pouvait s'attendre à ce que des groupes d’espèces caractéristiques 
Soient associés aux principales zones géographiques que nous venons de 
définir, ce qui est effectivement le cas. Le tableau III, issu du tableau I 
Par permutation des lignes et des colonnes, nous permet de proposer le 
classement suivant pour les 69 espèces installées dans nos 18 localités (4) : 
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TABLEAU III. — Répartition par régions des espèces aviennes de la zone australe. Nous 
avons marqué d'un triangle les espèces nichant en dehors de notre zone d'étude dans 
les mêmes zones d'eaux de surface et d’un ästérisque celles qui ont colonisé, en dehors 
de notre zone d'étude, d’autres zones d'eaux de surface 
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Déomedea ansterdanensis 
Puffinus canneipes 
Stouna fuscata 
Pachyptita vittata 
Fregetta grabtaria 
Eudyptes moseLeyi 
Ptenodroma éncenta 

Anous stoLidus 

Dicnedea chlononhynehos 
Phoebetria fusca 
Pachyptéta turtun 
Puffinus assimilis 
Pelagodroma marina 
Pubfinus gravis 
Spheniscus magetlanieus 
Phalacroconax mageLtanicus 
Laws scoresbéi 

Las macutépennis 
Steuna hiundinacea 
Phalacroconax melanoteucos 
Diomedea eponophora 
Megadyptes antépodes 
Phatacroconax campbeLLi 
Las novae-hottandiae 
Diomedea cauta 

Eudyptes sctatoui 
Pachyptita crassénostnis 
Pubfinus guiseus 
Pterodroma macroptera 
Pterodroma breviros bris 
Pterodnoma moLLis 
Pachyptéta sabvini 
Steuna virgata 

Chionis ménon 

Halobaena cacrutea 
Pachyptita betcheni 
Phalacroconax atbiventen 


= Aptenodytes patagonicus 


Pelecanoides urénaton 
Gamodia neneis 
Diomedea melanophnys 
ProceLlania aequinoctialis 
Eudyptes chrysocome 
Procellaria cinerea 
Déomedea exutans 
Petecanoëdes geongieus 
Décmedea chysostoma 
Péerodroma. Lessonii 
Phoebetria patpebrata 
Macronectes halti 
Stenna vittata 
Sterconanius skua 
Lauus dominicanus 
Fregetta tropica 
Pachyptita desotata 
Daption capense 
Eudyptes chaysotophus 
Pygosce£is papua 
Macronectes giganteus 
Oceanites oceanieus 
Phalacroconax atriceps 
Chionis atba 
Pagodroma rive 
PygosceLis antanctica 
Fütnaus glaciatoides 
PygosceLis adebiae 
Stencorarius macconnichi 
Aptenodytes forstent 
Thatassoica antaretica 
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Il : groupe subtropical, formé de 8 espèces présentes seulement à l’île 
Amsterdam, dans le groupe Tristan da Cunha ou dans les deux localités. 

II-I : groupe de transition, formé de 5 espèces présentes à la fois 
en zone subtropicale et en zone subantarctique, mais n’atteignant ni l’île 
Heard ni la Géorgie du Sud. 

II : groupe subantarctique, formé de 37 espèces absentes de la zone 
antarctique froide comme de l’île Amsterdam. On peut y distinguer trois 
sous-groupes : 

— Ia : sous-groupe de 5 espèces endémiques des îles Falkland auquel 
vient s’adjoindre Puffinus gravis. 

— Ib : sous-groupe de 7 espèces endémiques des îles néo-zélandaises 
(îles Auckland et Campbell) auquel on peut rattacher Pachyptila crassirostris 
et Puffinus griseus. 

— Hic : sous-groupe de 22 espèces présentes dans l’océan Indien, que 
l’on pourrait d’ailleurs encore subdiviser en fonction de l’absence ou de 
la présence aux îles Falkland et dans la région néo-zélandaise. 

I-III-IV : groupe de 2 espèces présentes de l’île Amsterdam à la pénin- 
sule antarctique, auquel Larus dominicanus mérite d’être rattaché en dépit 
de son absence de nos deux localités subtropicales, mais en raison de sa 
présence en zone subtropicale sur tous les continents de l’hémisphère sud. 

HI-IV : groupe de transition, comprenant 7 espèces distribuées en zone 
subantarctique et antarctique, et jusque sur le continent antarctique pour 
certaines d’entre elles. On peut y distinguer deux sous-groupes, suivant 
que les oiseaux nichent aux îles Falkland (3 espèces) ou dans la région 
néo-zélandaise (4 espèces). 

IV : groupe antarctique formé de deux sous-groupes, comprenant, l’un 
(IVb) 5 espèces strictement inféodées à la zone antarctique froide, l’autre 
(IVa) 4 espèces présentes également à l’île Heard et en Géorgie du Sud. 


3. Autres méthodes d'analyse 


L'analyse en composantes principales, que nous avons également effec- 
tuée, peut être décrite comme la recherche des valeurs et vecteurs propres 
Sur la matrice des coefficients de corrélation déduite de la matrice D. Les 
coefficients de corrélation entre localités ainsi calculés sur des valeurs discrè- 
tes et ne pouvant prendre que les valeurs 0 ou 1 n’ont guère de signification, 
mais ils offrent aussi une certaine analogie avec les coefficients de commu- 
nauté et de SIMPSON, ce qui légitime dans une certaine mesure le recours 
à l’analyse en composantes principales. 

Les résultats peuvent être résumés de la façon suivante : l’axe principal 1 
Peut s’interpréter comme lié à la richesse faunistique (localités) ou à la 
présence plus ou moins fréquente dans l’ensemble de la zone d’étude (espè- 
Ces). On trouve donc en coordonnées positives les localités les plus riches 
en espèces et les espèces « ubiquistes ». 

Les axes principaux suivants donnent lieu à une interprétation identique 
à celle des axes principaux décrits par l’analyse factorielle des correspondan- 
ces. Cette seconde méthode nous semble toutefois préférable dans la mesure 
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où les localités et les espèces jouent le même rôle vis-à-vis de l'analyse, 
ce qui autorise leur représentation graphique simultanée. 

Nous avons également eu recours aux méthodes de classification auto- 
matique. Rappelons qu'elles permettent de construire des dendrogrammes 
au moyen d’algorithmes formalisés destinés à éviter toute subjectivité dans 
le regroupement des éléments (localités ou espèces) en classes. Parmi celles 
qui sont utilisables, nous avons adopté ici la méthode de WARD dont la 
première étape consiste à construire un tableau des « distances » de localité 
à localité, chaque localité pouvant être considérée comme représentée par 
un point caractéristique d’un espace à q dimensions (q étant le nombre 
d'espèces d'oiseaux recensées, soit 69 dans notre cas). Les coordonnées 
des différentes localités dans cet espace sont exprimées en variables centrées 
réduites pour chacune des 69 dimensions. L’inertie totale du nuage de points 
est ainsi égale à 69, c’est-à-dire au nombre total de dimensions. 

L’algorithme d’agrégation des 18 localités en classes est le suivant : 
à chaque étape, on opère le regroupement qui provoque la perte d’inertie 
totale du nuage la plus faible. Cette perte d’inertie est appelée le « niveau 
d’agrégation ». 

La classification obtenue est représentée à la figure 6. On voit qu’elle 
nous réserve quelques surprises par rapport aux résultats de l’analyse facto- 
rielle des correspondances. 
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Fig. 6. — Classification hiérarchique des localités antarctiques et subantarctiques. 


On note tout particulièrement la structure un peu inattendue du groupe 
antarctique, et notamment l’agrégation de la péninsule antarctique au groupe 
des îles Orcades du Sud et Shetland du Sud. Plus étonnante encore est 
la classification du groupe néo-zélandais, où l’île Campbell apparaît plus 
proche de l’île Antipodes que des îles Auckland. 

L’explication de ces contradictions apparentes est simple. Dans l’analyse 
factorielle des correspondances, on s’intéresse aux « profils » des localités 
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et la richesse faunistique intervient peu. A l’opposé, le nombre d’espèces 
est un facteur qui influe de manière directe et relativement importante 
sur la « distance » entre localités, au sens de la classification hiérarchique. 
C’est ainsi que le regroupement de l’île Campbell (19 espèces) s'effectue 
d’abord avec l’île Antipodes (20 espèces) plutôt qu’avec les îles Auckland 
(25 espèces). 

En « coupant » le dendrogramme au niveau d’agrégation 10, on obtient 
les trois grandes divisions précédemment mises en évidence : subtropicale, 
subantarctique plus antarctique « chaud », et enfin antarctique « froid ». 
Au niveau 7, le groupe néo-zélandais et les îles Falkland se détachent du 
groupe subantarctique. Au niveau 4, le groupe Tristan da Cunha apparaît 
distinct du groupe Amsterdam, et l’on assiste à la séparation entre le trio 
constitué par les îles Marion, Crozet et Kerguelen et celui regroupant les 
îles Macquarie, Heard et la Géorgie du Sud. On remarquera également 
la belle homogénéité du groupe antarctique de haute latitude, le continent 
apparaissant toutefois bien distinct des autres localités. 

Cette classification est dans l’ensemble plus satisfaisante que celle établie 
il y a dix ans sur la base des coefficients de communauté moyens (BARRAT 
et MOUGIN 1974). Ce résultat peut être attribué non seulement aux progrès 
réalisés dans la connaissance de la faune, mais également à un algorithme 
plus performant. 


III - DISCUSSION 


Nous avons signalé par ailleurs que le choix de certaines localités dans 
la définition de notre zone d’étude et le rejet de certaines autres pouvait 
provoquer des erreurs dans la répartition par zones géographiques des 
69 espèces aviennes considérées. 

En fait, 37 de ces 69 espèces nichent également en dehors de la zone 
d'étude, dont 29 dans les mêmes zones d'eaux de surface que celles colonisées 
à l’intérieur de la zone d’étude, que ce soit dans l'hémisphère sud (25 espèces) 
ou dans l'hémisphère nord (4 espèces), ce qui ne modifie en rien le groupe- 
ment exposé au tableau 3. En revanche, 4 espèces — Diomedea cauta, 
Puffinus griseus, Sterna hirundinacea et Larus novaehollandiae — exclusive- 
ment subantarctiques dans notre zone d’étude, ont également colonisé, en 
dehors de la zone d’étude, les régions subtropicales, et devraient donc être 
transférées du groupe subantarctique III au groupe de transition I-III. 
Phalacrocorax melanoleucos, subantarctique dans notre zone d’étude, existe 
également, et en bien plus grands nombres, dans les mers subtropicales 
et tropicales. Sa place n’est donc pas dans le groupe III, mais dans le 
groupe I-II-III. Srerna fuscata et Anous stolidus, très marginaux en zone 
Subtropicale dans notre zone d'étude, et bien plus fréquents par ailleurs 
dans les mers tropicales, devraient passer du groupe II au groupe I-II. 
Enfin, rappelons-le, Larus dominicanus, présent en zone antarctique et suban- 
tarctique dans notre zone d’étude et en zone subtropicale par ailleurs, appar- 
tient manifestement au groupe ubiquiste II-III-IV où nous l'avons placé 
d'emblée. 
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On voit que la prise en compte d’un cadre géographique plus vaste 
que celui que nous avons choisi d'étudier ne nous contraint à apporter 
que peu de corrections au tableau III. 7 espèces sur 69 quittent le groupe 
où nous les avions placées. Nous nous trouvons donc maintenant avoir 
à faire à 10 groupes. Le groupe tropical-subtropical (I-I) s’est nourri des 
2 espèces qu’a perdu le groupe subtropical (11), réduit à 6 espèces. Le 
groupe subtropical-subantarctique (II-III) compte maintenant 9 espèces, pour 
une seulement au groupe tropical-subtropical-subantarctique (I-II-II) et 5 
respectivement aux groupes subantarctiques américain (IIla) et néo- 
zélandais (Ib). Enfin, le groupe subantarctique-antarctique (III-IV), le groupe 
ubiquiste (II-II-IV), le groupe subantarctique (IIIc) et le groupe antarcti- 
que (IV) n’ont été en rien modifiés. 


L'analyse factorielle des correspondances nous a donc permis de répartir 
en trois groupes principaux nos 18 localités antarctiques, subantarctiques 
et subtropicales. 

Le groupe subtropical est constitué des îles Tristan da Cunha et Amster- 
dam. Sa relative hétérogénéité ne peut guère surprendre dans la mesure 
où les deux localités sont distantes de près de 8 000 kilomètres et séparées 
par la masse du continent africain. Par ailleurs, les vicissitudes subies par 
l’île Amsterdam depuis sa découverte lui ont probablement fait perdre une 
bonne part de son avifaune originelle (SEGONZAC 1972). Enfin, et peut-être 
surtout, le groupe Tristan da Cunha, à la différence de l’île Amsterdam, 
n’est pas strictement subtropical. Situé sur la convergence subtropicale, il 
appartient à la fois à la zone subtropicale et à la zone subantarctique, 
et c’est par l’intermédiaire de sa localité la plus australe, l’île Gough, que 
des espèces subantarctiques l’ont pénétré, lui assurant, sur le plan avifaunisti- 
que, une position intermédiaire entre l’île Amsterdam et le groupe 
subantarctique (5). Ainsi, 83 % des espèces nichant sur l’île Amsterdam 
sont d’affinités subtropicales, c’est-à-dire qu’elles appartiennent à nos grou- 
pes I-II, Il et II-III, pour 17 % seulement d’affinités subantarctiques et 
antarctiques (appartenant aux groupes III, [I-III-IV et III-IV). Dans le groupe 
Tristan da Cunha, on ne note que 43 % d’espèces subtropicales, 43 % 
également d’espèces subantarctiques et 14 % d’espèces antarctiques. 

A l’autre extrémité de notre zone d’étude, un groupe antarctique très 
homogène se sépare nettement du groupe subantarctique. Il est constitué 
des îles antarctiques de haute latitude (Bouvet, Orcades du Sud, Sandwich 
du Sud, Shetland du Sud), de la péninsule antarctique et, un peu séparé 
du reste du groupe, du continent antarctique. L’extrême rigueur du climat 
donne son homogénéité à l’ensemble, constitué exclusivement des localités 
atteintes par la glace de mer en hiver et dont la température moyenne 
annuelle est négative (6). En liaison avec ces basses températures, et jouant 
peut-être un rôle immédiat beaucoup plus important, on notera que ces 
localités froides sont pratiquement dépourvues de sol et de végétation. Il 
est donc impossible d’y creuser des terriers, ce qui en écarte la plupart 
des espèces hypogées. 

En fait, ces localités se caractérisent par l’absence complète des oiseaux 
subtropicaux (groupes I-II, II, I-II-III, II-III) et subantarctiques (groupe Il). 


Source : MNHN. Pai 
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Seuls y sont représentés les oiseaux ubiquistes (groupe II-III-IV), les oiseaux 
de zone subantarctique et antarctique (groupe HI-IV) et bien évidemment 
les oiseaux antarctiques (groupe IV). 

On remarquera également que la proportion d’espèces antarctiques 
(groupe IV) dans la population totale augmente avec la latitude et que 
diminue d’autant celle des oiseaux plus ou moins inféodés à la zone suban- 
tarctique. La première est d’environ 40 % dans les îles antarctiques et s'élève 
à 53 % en péninsule antarctique et à 64 % sur le continent. De même, 
la proportion des espèces de zone antarctique froide (groupe IVb) parmi 
les oiseaux antarctiques (groupe IV) atteint 71 % sur le continent, et ne 
dépasse pas 50 % dans les autres localités. Autrement dit, à l’intérieur 
de l’ensemble homogène constitué par les localités dont la température moyenne 
annuelle est négative, il semble exister une barrière très relative pour des 
températures moyennes annuelles de l’ordre de — 10 ou — 12°, séparant 
le continent antarctique des autres localités du groupe. 


Le groupe subantarctique est composé de 10 localités situées de part 
et d’autre de la convergence antarctique, en zone subantarctique et en zone 
antarctique de basse latitude. 

Son centre est constitué par les trois localités de l’océan Indien, les 
îles Marion, Crozet et Kerguelen. Très proches les unes des autres, géographi- 
quement et faunistiquement, elles supportent des températures moyennes 
annuelles de l’ordre de + 4 ou + 5° et leur avifaune est caractérisée par 
l'abondance des espèces strictement subantarctiques, c’est-à-dire appartenant 
au groupe IIIc — de 63 à 67 % selon les localités. On n’y observe aucune 
espèce strictement antarctique (groupe IV), mais de 22 à 30 % d’espèces 
nichant également en zone antarctique (groupes II-ILI-IV et III-IV). Enfin, 
si on n’y trouve aucune espèce subtropicale des groupes 1-11, Il et 1-I-IIH, 
on y note de 3 à 11 % d’espèces subtropicales et subantarctiques du 
groupe II-III. 

Les particularités du sous-groupe antarctique de basse latitude, composé 
de l’île Heard et de la Géorgie du Sud, apparentes dès l’axe 1, tiennent 
à des facteurs climatiques. Ces deux localités supportent en effet des tempé- 
ratures moyennes annuelles très basses, mais positives (+ 1 ou + 2°), infé- 
rieures toutefois à celles du sous-groupe de l’océan Indien. Le sol et la 
végétation n’y manquent pas, et elles ne sont pas atteintes par la glace 
de mer hivernale. On voit que ces caractères les séparent radicalement des 
localités antarctiques froides, et aussi, mais moins nettement, des localités 
strictement subantarctiques. 

Nous avons vu par ailleurs que l'originalité de ce sous-groupe tenait, 
si l’on peut dire, à son absence d'originalité. On n’y rencontre en effet 
aucune espèce endémique. La proportion d’espèces subantarctiques est infé- 
rieure à celle notée dans les localités de l’océan Indien (44 et 46 %) et 
elle des espèces nichant en zone antarctique et éventuellement ailleurs (grou- 
pes II-III-IV, III-IV et IV) de loin supérieure (66 et 64 %). On notera 
également l’apparition discrète des espèces strictement antarctiques du groupe 
IV — 6% à l’île Heard et 15 % en Géorgie du Sud — et la disparition 
totale des espèces plus ou moins subtropicales (groupe II-III). 


Source : MNHN. Paris 
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L'originalité des îles Falkland, évidente sur l’axe 3, ne tient pas à 
sa climatologie — sa température moyenne annuelle, + 5°5, est peu diffé- 
rente de celles des îles de l’océan Indien — mais à la proximité du continent 
américain qui lui fournit 6 espèces endémiques à notre zone d’étude, soit 
27 % des espèces nidificatrices de la localité. Si on fait abstraction de 
ces apports sud-américains, on notera 13 % d’espèces du groupe II-III, 
50 % d'espèces du groupe III et 37 % d’espèces des groupes II-III-IV et 
IHI-IV, soit à peu près les mêmes proportions que dans les localités subantarc- 
tiques typiques, avec peut-être cependant un peu moins d'oiseaux subantarc- 
tiques et un peu plus d’oiseaux antarctiques. On peut penser que la proximité 
du groupe antarctique joue un rôle dans ce phénomène, moins de 2 000 
kilomètres séparant en effet les îles Falkland des îles antarctiques, de la 
péninsule et du continent antarctique, contre de 7 à 8 000 kilomètres pour 
les localités subantarctiques typiques. 

A l’autre extrémité du groupe subantarctique, les particularités des îles 
Auckland et Campbell ne tiennent pas tant non plus à leur climatologie, 
bien que la température moyenne annuelle y soit toutefois un peu plus 
élevée (+ 7 à + 8°) que sur les îles Marion, Crozet et Kerguelen, qu’à 
la proximité de la Nouvelle-Zélande. Celle-ci introduit dans notre zone d’étude 
nombre d’espèces endémiques — 32 % de celles de l’île Auckland et 37 % 
de celles de l’île Campbell — ce qui explique la relative distance séparant 
le sous-groupe néo-zélandais de celui de l’océan Indien. Abstraction faite 
des endémiques, on note de 0 à 12 % d’espèces subtropicales (groupe II-III), 
de 53 à 67 % d’espèces subantarctiques (groupe Illc) et de 33 à 35 % 
d’espèces antarctiques (groupes II-III-[V et III-IV), valeurs très comparables 
à celles relevées dans le sous-groupe typique (7). 

Bien qu’elle ne soit guère plus éloignée de la Nouvelle-Zélande que 
les îles Auckland et Campbell, l’île Antipodes est en fait remarquable par 
la rareté de sa faune endémique — 2 espèces, soit 10 % seulement — 
et donc par la position qu’elle occupe, intermédiaire entre le sous-groupe 
typique et le sous-groupe néo-zélandais. Abstraction faite de la faune endé- 
mique, on y note 11 % d’espèces subtropicales, 61 % d'espèces subantarcti- 
ques et 28 % d'espèces antarctiques, des valeurs très semblables à celles 
du groupe de l’océan Indien (8). 


Enfin, l’île Macquarie ne compte plus qu’une seule espèce endémique 
néo-zélandaise — 5 % du total — pour 58 % d'espèces subantarctiques 
et 37 % d’espèces antarctiques. Ce qui explique qu’elle soit très proche 
du groupe typique sur la plupart de nos axes et qu’elle n’en diverge que 
sur l’axe 4 (°). 

Autrement dit, la seule originalité des îles subantarctiques néo-zélandaises 
réside dans l’abondance des espèces endémiques. Cette faune particulière 
vient se superposer à une faune subantarctique caractéristique, c’est-à-dire 
comptant les mêmes proportions d'oiseaux subtropicaux (de O à 12 To), 
subantarctiques (de 53 à 67 %) et antarctiques (de 28 à 39 %) que dans 
les localités typiques (10). 


Source : MNHN. Par 
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CONCLUSION 


Ainsi, les grandes subdivisions mises en évidence entre les différentes 
localités de la zone australe sont d'ordre latitudinal, mais elles ne se superpo- 
sent pas obligatoirement aux convergences. Si la frontière qui sépare les 
îles subtropicales des localités subantarctiques et antarctiques est assimilable 
à la convergence subtropicale, celle qui matérialise l’originalité des localités 
antarctiques froides correspond à la limite d'extension de la glace de mer 
en hiver et à une température moyenne annuelle de 0° environ, mais non 
pas à la convergence antarctique, quelle que soit la position que l’on souhaite 
lui attribuer. Au mieux, la convergence antarctique sépare des sous-groupes 
à l’intérieur du groupe subantarctique. En fait, à l’intérieur de ce groupe 
très hétérogène, on peut détacher d’un sous-groupe central typique constitué 
par les localités de l’océan Indien, latitudinalement du fait de la température 
un sous-groupe antarctique de basse latitude où les proportions respectives 
des oiseaux antarctiques et subantarctiques sont différentes de celles notées 
plus au nord, et longitudinalement des sous-groupes néo-zélandais et sud- 
américains caractérisés par la superposition d'espèces endémiques à une 
population subantarctique typique dans les proportions respectives de ses 
différents éléments constituants. 

Ces résultats ne sont guère différents de ceux obtenus il y a dix ans 
par BARRAT et MOUGIN (1974). L'utilisation de nombre de données 
nouvelles et de nouvelles techniques de calcul n’a donc pas conduit à un 
bouleversement de nos connaissances sur la zoogéographie de l’avifaune 
australe. Tout au plus convient-il d’insister sur la remarquable originalité 
des îles Amsterdam et Saint-Paul par rapport au groupe Tristan da Cunha ; 
sur la nette séparation du groupe subantarctique par rapport au groupe 
subtropical et au groupe antarctique ; sur l’extrême homogénéité du groupe 
antarctique, même si le continent antarctique montre certaines particulari- 
tés ; sur l’originalité de l’île Antipodes au sein du sous-groupe néo-zélandais ; 
enfin, sur le rôle apparemment insignifiant joué par la convergence antarcti- 
que dans la répartition géographique des oiseaux de la zone australe. 


NOTES 


(1) En particulier, nous avons omis un certain nombre d'îles néo-zélandaises. 
La répartition des espèces aviennes sur ces îles semble en effet poser des problèmes 
particuliers qu’il appartient aux ornithologistes néo-zélandais de résoudre. Nous 
avons également négligé les continents appartenant à notre zone. 


(2) Sans chercher à donner ici de justification théorique à notre démarche, 
il nous semble utile d’indiquer, pour les lecteurs qui souhaiteraient approfondir 
là question, les formules utilisées pour le calcul des éléments de la « matrice des 
‘orrespondances » présentée au tableau II. 

La diagonalisation de la matrice S, a été réalisée par la méthode itérative 
de JACOBI, retenue ici pour la simplicité avec laquelle elle peut être programmée 
€t également parce qu’elle fournit simultanément les valeurs propres et vecteurs propres. 


Source : MNHN. Paris 
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Cette matrice symétrique, notée S, dans l'un des ouvrages cités (Lebart, 


Morineau et Tabard 1977, page 76) a pour terme S,(j, j') tel que : 


Si D, matrice de distribution des n espèces dans les p localités est telle 


que chaque élément (ligne 4, colonne j) s'écrit dij, alors 


p a 
fi.= Z dij et fi = > ai 
ji en 


On voit que fi. est ici le nombre de localités dans lesquelles l'espèce 
de rang i est présente et f.j le nombre d'espèces présentes dans la localité de 


rang j. On peut écrire s (somme d'occurences observées) 


Zu.-XZr; 
ï ï 


et : fij = dij/s 


L'interprétation des résultats fournis par le programme de calcul est amplement 
facilitée par la construction graphique des plans factoriels (Fig. 2, 3 et 4) dont 
on sélectionne les plus significatifs, et par l'édition de tables (contributions et cosinus 
carrés) : les contributions fortes d’un élément (localité ou espèce) témoignent de 
la participation élevée de cet élément à la définition d’un axe particulier et en 
orientent l'interprétation. Les valeurs des cosinus carrés mesurent la fidélité de 
la représentation plane, une valeur très faible indiquant qu’un élément donné est 
mal représenté dans le plan factoriel considéré. Nous renvoyons aux ouvrages cités 
pour plus de détails sur ces questions d’interprétation. 


(3) Les éléments non significatifs — localil 
cales — en ont été exclus. 


(4) On notera que la nidification d’une espèce dans le groupe Tristan da Cunha 
comme sur l'île Antipodes n’a pas été considérée comme un facteur important 
dans l'établissement de notre classement, ces deux localités constituant des régions 
de transition entre deux zones géographiques. Par ailleurs, si nous n'avons pas 
tenu la présence ou l'absence d’une espèce à l’île Heard ou en Géorgie du Sud 
pour des facteurs discriminants, le classement final ne se trouverait pas bouleversé 
par l'option contraire. 

(5) La température moyenne annuelle atteint + 13°7 à l’île Amsterdam, + 14°6 
à l’île Tristan da Cunha et + 11°9 à l’île Gough. 


(6) Environ — 1°5 à l’île Bouvet, de — 3 à — 5° sur les îles Orcades du Sud, 
Shetland du Sud et Sandwich du Sud, de — 5 à — 15° environ sur les côtes de 
la péninsule antarctique et au-dessous de — 10° sur les côtes du continent antarctique. 


(7) La proportion d'espèces endémiques à notre zone d’étude est encore plus 
élevée sur des îles néo-zélandaises que nous n'avons pas prises en compte dans 
nos calculs, les îles Bounty (ROBERTSON et VAN TETS 1982) et Snares (HORNING 
et HORNING 1974, SAGAR 1977, WARHAM 1967), où elle atteint respectivement 67 
et 57 %. S’ajoutent à ces espèces endémiques de 0 à 14 % d'espèces subtropicales, 
de 0 à 7 % d’espèces subantarctiques et de 21 à 33 % d'espèces antarctiques. 


(8) L’extrême dissemblance avifaunistique entre les îles Bounty et Antipodes, 


és et espèces antarctiques et subtropi- 


Source : MNHN., Pal 
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pourtant géographiquement très proches, est l’un des problèmes particuliers à la 
zone néo-zélandaise auxquels nous avons fait allusion par ailleurs. 


(9) Il n’existe pas de corrélation significative entre la distance séparant la Nouvelle- 
Zélande des îles subantarctiques néo-zélandaises et le nombre d’espèces endémiques 
qu'elles hébergent (r = — 0,81, n = 6) ou le pourcentage d'espèces endémiques 
par rapport au nombre total d'espèces (r = — 0,72, n = 6). 

(10) Les proportions sont les mêmes, mais non pas les effectifs. Le nombre 
total d'espèces nidificatrices est de loin plus élevé dans le sous-groupe typique que 
dans n'importe lequel des autres sous-groupes. 


Note ajoutée sur épreuve. — Cet article était déjà rédigé quand nous avons 
eu connaissance de la nidification du Petit Prion Pachyptila turtur en Géorgie du 
Sud (PRINCE et CROXALL, Br. Antarct. Surv. Bull, 59, 1983 : 15-27). La prise 
en compte de cette nouvelle donnée entraîne un léger déplacement du point représen- 
tatif de l'espèce vers l’origine des axes 1, 2, 3, dont est proche le point figurant 
la localité. Le déplacement de la Géorgie du Sud est également insignifiant. L'ensem- 
ble des conclusions de cette étude ne se trouve en rien modifié, cette nouvelle 
donnée ne changeant pas fondamentalement la caractérisation de l’avifaune de la 
Géorgie du Sud. 


SUMMARY 


Using correspondence analyses we have tried to elucidate on the affinities of 
avifauna of various localities in the southern oceans. The major subdivisions are 
latitudinal. The subtropical islands (Tristan da Cunha and Gough, Amsterdam and 
Saint-Paul) form a rather heterogeneous group, sharply different to other southern 

cean localities due to subtropical convergence. Conversely, the high-latitude antarc- 
lands (Bouvet, South Sandwich, South Orkney, South Shetland), the antarctic 
peninsula and the antarctic continent form an homogeneous group characterised 
by a negative mean annual temperature and the presence of sea ice in winter. 
A third group, the heterogeneous subantarctic can be divided into four subgroups : 
the typical group (Marion, Crozet and Kerguelen Islands) is relatively cool with 
many subantarctic species ; the cold climate of the low latitude antarctic subgroup 
(Heard Island and South Georgia) allows some antarctic species to nest ; finally, 
endemic species from the neighbouring continent explains the peculiarities of New 
Zealand islands (mainly Campbell and Auckland, the Antipodes and Macquarie 
ilands have an intermediate avifauna) and South American islands (the Falklands). 
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ANNEXE 1. — Coordonnées des points sur les axes. £ 
ke 1 2 3 4 he 1 2 3 4 
2 10,63 26 - Pachyptèta turtun 
2 cumulé Cr 27 - Pachypila chassinostais 
24 - ProceLtania aequénoctiatis 
as - 0,422 29 - PaoceËlañia cénerea 
B-TRIS = É = 07213 30 - Pufgénus canneëpes 
C- FALK = = 1,457 51 - Pufénas gravis 
D- MART = = = 0,689 32 - Paffos gniseus 
E - CO = = = 01525 33 - Pujéüms astimitis 
F- KER = = = 0,483 34 - Oceantes oceanécus 
6 - MACO = - = 01187 35 - Garrodia neneis 
H= ANTI = 0076 34 - Pelagodtoma marina 
1 = AUCK = 01507 37 - Fregetta topic 
J - CMP - 0621 38 - Fregetta grablania 
K = HEAR = 01187 39 - Petecanoides geongicus 
L - GEOR = = 0,198 40 - Petecanoides aninator 
M ORCA Z 0020 41 - Aptenodytes patagonéeus 
N= SHET 0,005 41 - Aptenodytes fonsteri 
0 - SAND - 0,054 43 - PygosceLis papua 
P- BOUV 0,060 44 - Pygoscetis adebiae 
Q = PENA. 0.107 45 - Pygoscetis antarctica 
R= CONA où21s 46 - Eudyptes chrysocome 
47 - Eudyptes moseLeyi 
Diomedea exutans = 0,233 48 - Eudypées sctateni 
Diomedea ansteidamensis 0,809 49 - Eudyptes chrysotophus 


Diomeden epomophora 1:082 0 - Wegedypces ancipodes 
pl 


AIDOTIOHLINUO.G ASIVÔNVYHA ANA VI LA NVASIO.T 


a - 

o - 

03 - 

04 - Diomeden meLanophrys - 01138 51 - Sphentseus magektanteus 
05 - Diomedea cauta 0,972 52 - Phalacroconax mageLlanieus 
06 - Dionedea cysostoma = 0467 53 - Phafaenoconax atuiceps 
07 - Diomedea chéororhynchos = 0,482 54 - Phalacrocorax afbiventer 
08 - Phoebeñria fusca = - = 0571 35 - Pha£ackoconax campbeLli 
09 - Photbetria palpebrata = = 0:27 56 - Phalacrocorax melano£eucos 
10 - Hacronectes giganteus - = 0,018 57 - Chionis atba 

11 - Hacronectes = = on 5E - Chéonts mênon 

12 - Fulnanus glaciatoides CNE 59 - Sterconanus sta 

13 - Thalaséoica antañctéca 0412 80 - Stenconatäus maccornicht 
14 = Daption capense 61 - Laus sconesbéi 

15  Pagodtoma nivez #2 - Larus dominicamus 

16 - Ptexodtoma macroptera = = à 65 - Laus novachoLlandiae 

17 - Péexodhoma Lessoni = Z 0,235 44 - Laus macutipennis 

18 - Péerodrora incenta = - = 0.409 45 - Stern houndénacea 

19 - Peerodroma breviros trés = - = oi 66 - Sterna véttata 

20 - Péerodroma moLLis = = = ose 67 - Stexra virgata 

21 - Halobaena caerutea = - = 0,739 68 - Stexna fuseata 

22 - Pachyptita véttata = 0:200 #9 - Anous StoLidus 

23 - Pachyptila satuèni = à nes 

24 - Pachyptila desotata = oué Maximun 

25 © Pachypéita betchent 02287 Fa 


ANNEXE 2. — Contributions (%) et cosinus carrés. 

Aie 1 Axe 2 le 3 Ae 4 he 1 he 2 he 3 he 4 

he CD dE cri DEN lie ui Be Of M9 rt 8 te co 
0,87 26 - Pachyptita tuntun 6 23 
01 27 - Pachgpeila crasstrostuis & 26 
aie 25 - ProceLlaria aequénoctéatis 7 00 
261 29 - PxoceLlania canenea 2 0 
2,79 30 - Puggenis canneipes 8 2 
1:70 31 - Puffoms gravés S 55 
0:27 32 - Puffèms griseus 5 5 
1,30 33 - Puffanus assémilis 5 3 
24:50 34 - Oceanites oceanicus 3 9 
2339 35 - Guurodia nexeis 3 25 
0,09 36 - Pelagodrona marina 00 23 
0:03 37 - Fregetta ropica 15 28 
o,0ù 34 - Fregecta ghatlatia 70 05 
0:10 39 - Petecanoides georgécus 78 00 
001 40 - Peecancédes urénaton 79 
0113 41 - Aptenodytes patagonicus 8 
0.2 42 - Apcenodytes fonsteut 78 
066 43 - Pugosceles papua 00 


44 - Pigoscels adeLiae 
45 - PagusceLia antaretiea 
46 - Euduyptes chysocome 

47 - Eudyptes moseteut 

44 - Eudypées selateni 

45 = Eudyptes chuysclophus 
59 - legadupées ancipodes 

51 - Sphenticus magettanieus 


8 


Déonedea chys0stoma 
= Diomedea chEerorhynchos 


5 
L Phonbet fusca 51 = Malacroconax magettamteus 7 
Fischer patpetaata 5 - mafacnoconax aéteceps ë 
lacxonectes gégantaus 54 2 Palacrneoux attente ë 
Msexonectes hate 5 = matacrocoux campbette 

Fatmanus gtactatoides 6 = Phalactocoux metanoteucos 


Thalassoëea antarctica 


57 - Chionts atba 


ñ 
; n 

f 3 

ï à 

; 2 

À 6 

# 6 

Daption capense ; 02 SE - Chionts ménor 1 
Pagodhona nivea k où 59 - Storcorantus stua 9 
Pétrodioma macroptera f re 80 - Stercoratius maccouméchi 8 
Péorodroma Lessonii is 23 61 - laws sconesbui 7 
Pévrodoma ineerta À ñ 41 Lars deminicanus 3 
Pétrodroma brevérostuis À 48 63 - Las novachottandiae 2 

= Ptorodioma noËLis à 25 64 = Larus maculipennis en 
- Halobaena caerulea À 32 85 = Sterna héandénacen 2 
= Pachyptila vittata * 08 6 - Steua véttata 30 
= Pachyptila salvini k 82 67 - Sterna vergata 55 
- Pachyptila desolata f 86 = Sterna fuscata 8 
= Pachyptila bebchené à 0.2 69 - Anous séotidus 4 


Source - MNHN. Paris 
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Détermination du sexe par relevé de critères externes 
chez la Perdrix rouge 


Depuis quelques années, l’étude écoéthologique de la Perdrix rouge 
(Alectoris rufa) fait partie des thèmes de recherche du Laboratoire de la 
Faune Sauvage et de Cynégétique (INRA). Lors de la période de formation 
des couples, c’est-à-dire de février à avril, plusieurs campagnes de piégeage 
ont été organisées de façon à marquer individuellement les oiseaux capturés 
en vue de leur observation ultérieure. Au cours de ces opérations de terrain, 
le relevé des caractéristiques des rémiges 9 et 10 les plus externes permet 
de séparer les oiseaux en deux classes d'âge (BUREAU 1913). En effet, 
la mue juvénile n’intéresse pas ces deux rémiges qui restent pointues avec 
l'extrémité blanchâtre ; chez les adultes, elles sont remplacées par des rémiges 
arrondies et sans tache blanche. 

La détermination du sexe des oiseaux capturés par un simple examen 
externe est assez difficile car les différences morphologiques entre coq et 
poule sont peu accentuées. BIRKAN (1977) cite comme critères utilisables 
le poids corporel, l’allure générale du corps, la tête et l’ergot mais cet 
auteur précise que des variations morphologiques sont notées entre races 
géographiques et entre classes d’âge. Cette opinion est confirmée par PÉPIN 
et CONTANT (1981) lors de leur étude sur le dimorphisme sexuel de la 
Perdrix rouge dans l’Aude et l'Hérault. En définitive, aucun critère morpho- 
logique n’est à lui seul suffisant pour séparer les oiseaux en fonction du 
sexe car les données se chevauchent largement. 

Des ergots arrondis ou pointus sont bien notés chez tous les mâles 
adultes mais quelques femelles peuvent également posséder de tels ergots 
aux deux pattes. Pour les jeunes, l’existence d’ergots arrondis ou aplatis 
ne concerne qu’une partie des mâles (PÉPIN et CONTANT 1981). 

Parmi les autres critères morphologiques utilisables pour déterminer 
le sexe des perdrix rouges, le poids corporel et la longueur de l’aile se 
révèlent être les deux critères les plus efficaces. Ceci est illustré par la 
figure 1 qui regroupe l’ensemble des données disponibles obtenues dans 
différents secteurs d’étude, Les oiseaux capturés furent regroupés en deux 
classes d’âge (adultes et subadultes) en utilisant les critères de BUREAU 
(1913) définis précédemment. La détermination de leur sexe fut basée sur 
la présence et l'aspect des ergots et sur leurs mensurations corporelles. 
Elle fut confirmée par la suite, par observation de leur comportement après 
€ur marquage par poncho ou radio-émetteurs. 
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Carcassonne (Aude), d'après LANAU (1979) et LESCOURRET (1980) 
Le Faget (Haute-Garonne), d'après RICCI (1982) 


rigine @ nwii-aur-Argent (neux-Sèvres), d'après FOUQUET, (1378) 
. 
= 
a Castanet-Tolosan (Haute-Garonne), d'après PÉPIN (données non publiées) 


La Fage (Aveyron), d'après TREUSSIER «t FOUQUET (données non publiées) 


Fig. 1. — Mensurations corporelles de Perdrix rouge de différentes origines locales, 
capturées lors de la formation des couples (février à avril). En abscisse : longueur 
de l'aile pliée (mm) ; en ordonnée : poids corporel (g). 


La figure 1 témoigne des larges variations individuelles de poids corporel 
et de longueur de l’aile pliée pour des oiseaux d’une origine, d’un âge 
et d’un sexe donnés. Néanmoins elle permet de constater que les quelques 
oiseaux capturés à Nueil-sur-Argent (Deux-Sèvres) possèdent des mensurà 
tions d’aile pliée nettement supérieures à celles des oiseaux provenant d’un 
autre origine. On remarquera également que les polygones convexes renfer- 
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mant l’ensemble des données disponibles occupent une étendue plus impor- 
tante pour les subadultes que pour les adultes : ceci reflète la plus grande 
hétérogénéité des mesures concernant les oiseaux de moins d’un an. 


En conclusion, on retiendra que l’utilisation simultanée du poids corpo- 
rel et de la longueur de l’aile pliée permet chez la Perdrix rouge de détermi- 
ner, avec une bonne marge de sécurité, le sexe d’un oiseau d’âge connu. 
Néanmoins, à l’instar de ce qu’il est relevé ici pour les oiseaux originaires 
de Nueil-sur-Argent, il reste à étendre les contrôles sur une échelle plus 
vaste de manière à disposer d’un standard valable pour la région d'étude 
considérée. 
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Données récentes sur les nouveaux sites de nidification 
de la Barge à queue noire Limosa limosa (L.) 
dans la vallée de la Saône 


Nous avions signalé la reproduction probable, au printemps 1980, de 
deux couples de Barge à queue noire Limosa limosa (L.) sur la rive gauche 
de la Saône, dans la prairie de Saint-Bénigne (Ain), entre Tournus et Mâcon 
(JANIN et JANIN 1980). Les oiseaux avaient été vus, à plusieurs reprises, 
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manifestant un comportement de nicheurs cantonnés, les parades alternant 
avec les cris d’alarme à l’approche de l’observateur. 

Les données recueillies les années suivantes par différents observateurs 
attestent le maintien de cette population malgré ses effectifs très réduits 
(BROYER 1982). Pour notre part, nous avons pu noter au printemps 1984 
quatre individus paradant et alarmant les 12, 23 et 29 avril ; au printemps 
dernier, la même population de deux couples fut observée les 13 et 21 
avril. Si aucun nid n’a pu être trouvé, la reproduction ne fait cependant 
aucun doute au vu du comportement des oiseaux. Elle est d’ailleurs confir- 
mée par d’autres observateurs (BROYER com. pers.). 

Depuis lors, nous avons découvert un second site de nidification dans 
la vallée de la Seille, rivière affluente de la Saône, sur la commune de 
Frangy-en-Bresse (Saône-et-Loire), soit à une distance de quarante-cinq kilo- 
mètres au nord-est du site de Saint-Bénigne. Le 13 juin 1985, un couple 
est longuement observé, alarmant très fortement lorsque nous pénétrons 
dans une zone traversée par un chemin empierré et où doivent très certaine- 
ment se tenir les poussins. Dès que nous nous éloignons, l’un des adultes 
se perche sur un piquet de clôture et l’autre se pose sur le chemin pour 
se faufiler, après quelques pas, dans la végétation. Là encore, la reproduction 
doit être tenue pour certaine. 

La découverte de ces deux sites de nidification en dehors des lieux 
de reproduction ordinaires de l’espèce en France (Bretagne, Vendée, Brenne 
et Dombes) appelle un certain nombre de questions. 

Il est permis tout d’abord de s’interroger sur l’origine de ces oiseaux 
et sur les causes de leur installation hors des sites traditionnels. On peut 
avancer l’hypothèse d’un essaimage de la population nicheuse en Dombes, 
dont les effectifs sont également très modestes et la reproduction connaît, 
selon les années, des résultats très inégaux (BROYER com. pers.). Mais cela 
n’explique pas les causes profondes qui pousseraient certains individus à 
abandonner les prés humides, bordant les étangs de la Dombes, pour les 
vastes prairies du bassin de la Saône. 

Notre attention doit être attirée, ensuite, sur la haute valeur écologique 
des prairies humides qui bordent la Saône et ses affluents de la rive gauche. 
Prairies de fauche aux dimensions souvent considérables, inondables en 
hiver et au printemps, elles constituent des écosystèmes remarquables. Les 
espèces nicheuses les plus typiques y sont : le Courlis cendré Numenius 
arquata (L.), le Vanneau huppé Vanellus vanellus (L.), le Râle de genêts 
Crex crex (L.), le Busard cendré Circus pygargus (L.), la Bergeronnette 
printanière Mofacilla flava (L.), le Traquet tarier Saxicola rubetra (L.) et 
le Bruant proyer Emberiza calandra (L.). Les migrations de printemps et 
d'automne y amènent de nombreuses espèces d’Ardéidés, d’Anatidés et de 
Limicoles. 

L'installation de la Barge à queue noire peut donner à penser que 
ces milieux connaissent encore des conditions écologiques favorables. La 
fenaison et le pâturage continuent à s’y exercer traditionnellement (la vaine 
pâture subsiste dans certaines prairies communales), mais une évolution 
dont les conséquences pourraient être fort regrettables est perceptible. 

La prairie de Frangy-en-Bresse où ce couple de Barges s’est installé, 
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a été remembrée, il y a une dizaine d’années, ce qui a entraîné d’importants 
travaux de drainage et d’assainissement. Des fossés profonds et rectilignes 
ont été creusés, un réseau de chemins empierrés a été tracé, les mares 
naturelles ont été comblées et, corrélativement, une partie de la prairie 
a été mise en culture. 

Les effets de ces travaux sur l’avifaune devraient faire l’objet d’une 
attention vigilante. Il est douteux en effet qu’un assainissement trop impor- 
tant reste sans influence sur les populations nidificatrices. Si le Vanneau 
huppé paraît tirer parti du développement des cultures, le Courlis cendré 
et le Râle de genêts ne sont sans doute pas capables de déployer les mêmes 
capacités d’adaptation. 

La découverte de la Barge à queue noire, toute réconfortante qu’elle 
soit, ne doit pas masquer les risques qu’une certaine politique agricole 
fait peser sur ces prairies naturelles. 
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Observation printanière d’une Mouette de Sabine Larus sabini 
au large des côtes de la Charente-Maritime 


Si la présence automnale de la Mouette de Sabine (Larus sabini) dans 
le golfe de Gascogne est connue depuis longtemps et semble régulière et 
abondante notamment au large des côtes de la Charente-Maritime et de 
la Vendée (BERTRAND à paraître), il n’en est pas de même au printemps. 
À cette saison, les oiseaux hivernant au large de l'Afrique du sud-ouest 
regagnent les sites de nidification de l'Arctique canadien et du nord-ouest 
du Groenland, en traversant l'Atlantique très au large de l’Europe occiden- 
tale (LAMBERT 1973). 

Le 4 mai 1983, au cours d’une campagne du chalutier ‘‘/a Pélagia 
de l’Institut Scientifique et Technique des Pêches Maritimes, j’ai pu observer 
pendant de longues minutes une Mouette de Sabine adulte. L'oiseau était 
en train d’acquérir son plumage estival. L'observation a été réalisée par 
45°45’ nord et 1°30° ouest à 14h 30 (environ à dix miles nautiques à 
l’ouest de la Coubre). L'oiseau, qui était en compagnie d’une Mouette 
tridactyle (Rissa tridactyla) adulte et d’une vingtaine de Pétrels tempête 
(Hydrobates pelagicus), se plaça tout d’abord dans le sillage du bateau, 
puis se dirigea vers un chalutier virant son filet. Les observations automnales 
Montrent une large dépendance de la Mouette de Sabine vis-à-vis des activités 
de pêche (obs. pers. inédites). 
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En France, au moins quatre autres oiseaux ont fait l’objet d’observa- 
tions printanières, toutes en Bretagne. Le 18 mai 1971 un individu est 
observé à Ouessant, un l’est à Hoédic le 19 avril 1973, et enfin deux oiseaux 
sont notés au large de la baie d’Audierne le 15 juin 1979 (GUERMEUR 
et al. 1971 et 1973, Bulletin de Liaison d’Ar Vran n° 21). 

En Angleterre et en Irlande, SHARROCK (1974) signale l’observation 
de 7 Mouettes de Sabine au printemps (de mars à juin) de 1958 à 1967 
contre 196 en été et en automne (de juillet à décembre) pour le même 
nombre d’années. 

La migration pré-nuptiale de la Mouette de Sabine semble débuter 
dès le mois de mars (CRAMP et al. 1982) et bat son plein, en mai, au 
large de l’Afrique du nord-ouest (ROUX 1961). Les premiers oiseaux arri- 
vent sur les lieux de nidification de l’ouest du Groenland et du nord-est 
canadien à partir de la dernière semaine de mai (LAMBERT 1973). 

Au terme de cette note, il m’est agréable de remercier Roger GUICHET, 
de l’Institut Scientifique et Technique des Pêches Maritimes, qui m’a permis 
d'effectuer la campagne en mer, et Pierre YÉSOU qui m’a communiqué 
les références relatives aux observations bretonnes. 
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Nidification de la Mouette tridactyle, Rissa tridactyla, 
en Charente-Maritime 


La population d’ Europe occidentale de la Mouette tridactyle connaît, 
depuis le début des années quarante, un processus d'augmentation numéri- 
que et d’extension géographique (HENRY et MONNAT 1981). 

Avant 1970, l'espèce ne nichait qu’en Bretagne. Elle s’installe à partir 
de 1975 sur les falaises normandes et en 1977 ou 1978 sur le phare des 
Barges, au large des Sables-d'Olonne (Vendée). Simultanément, plusieurs 
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colonies de Mouettes tridactyles se sont installées dans le nord-ouest de 
l'Espagne (Galice) et au Portugal (BERMEJO 1978). 

En France, au sud de l’embouchure de la Loire, après s'être installée 
sur le phare des Barges, la Mouette tridactyle, tente de nicher dans l’île 
d'Yeu. Un couple construit un nid en 1979 sur un îlot monolithique. Le 
site est abandonné en 1980. En 1981, trois couples d’adultes et dix-huit 
immatures y sont à nouveau observés. Un adulte accroupi laissait penser 
qu’il était en train de couver (DAVIAU et MÉTAIS in NICOLAU-GUILLAUMET 
1982). En 1979 elle niche pour la première fois dans le Pas-de-Calais 
(TOMBAL 1980). 


Nidification en Charente-Maritime. 


Depuis 1979 au moins la Mouette tridactyle est observée en période 
de nidification à Oléron, à Ré et au fort Boyard entre les îles d'Oléron 
et d'Aix. Sur ce fort s’est installée depuis 1974 au moins une colonie de 
Goélands argentés (Larus argentatus argenteus). 

En 1981, des employés des phares et balises nous signalent la nidification 
de « Goélands » sur le phare des Baleineaux situé au nord-ouest de l’île 
de Ré. Fin mai 1982, en compagnie de R. DUGUY, nous effectuons une 
visite des phares situés autour de l’île de Ré. Nous visiterons à cette occasion 
la tour des Ilates (1), le phare des Baleineaux (2), le phare de Chanchardon G), 
le phare de Chauveau (4) et le fort Boyard (Fig. 1). 
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Fig. 1, — Nidification de la Mouette tridactyle en Charente-Maritime et en Vendée. 


Source : MNHN. Paris 


154 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


La tour des Ilates est déserte ; par contre sur le phare des Baleineaux 
nous avons pu observer trois nids occupés par des couveurs. Les nids sont 
situés sur la corniche au sommet du phare et orientés à l’est. Nous ne 
pourrons pas accéder aux nids pour en vérifier le contenu. Nous observons 
également sur le phare trois autres adultes et une trentaine d’immatures. 

Sur la phare de Chanchardon, entre Ré et Oléron, nous notons la 
présence d’un adulte et d’un immature. Nous avons pu y débarquer et 
constater l’absence de nidification. Sur le fort Boyard et le phare de Chau- 
veau, aucune présence de Mouette tridactyle n’est notée. Nous n’avions 
pas pu nous rendre au phare d’Antioche (5) au nord d'Oléron. Fin juin, 
nous n’avons observé aucune occupation par la Mouette tridactyle (observa- 
tion au télescope, à partir de la côte). 

Enfin il convient de signaler le stationnement, en juillet 1982, d’un 
groupe composé d’une trentaine d'oiseaux, adultes et immatures, sur le 
bâtiment de la Société nationale de sauvetage en mer à la Cotinière (6) 
dans l’île d'Oléron. Cinquante Mouettes tridactyles y seront également obser- 
vées par O. CLAESSENS et P. DUBOIS début août. 

La nidification de la Mouette tridactyle en Charente-Maritime s'inscrit 
dans le processus d’extension géographique de l’espèce. L'origine des oiseaux 
constituant le « noyau pionnier » n’est pas connue. Le programme de mar- 
quage à l’aide de bagues de couleurs entrepris par MONNAT dans le dépar- 
tement du Finistère sera sans doute riche d’enseignements et son intérêt 
dépassera peut-être les limites de la Bretagne. Un tel programme pourrait 
peut-être se prolonger par le marquage de la plus importante colonie au 
sud de l'embouchure de la Loire : le phare des Barges (31 nids en 1981 
et 32 en 1982 ont été recensés par SOULARD ; B. TROLLIET com. pers.). 

L'évolution éventuelle d’une population nicheuse de Mouettes tridacty- 
les en Charente-Maritime sera de toute façon limitée par la nature des 
sites disponibles : phares (1), (2), (3), (4) et (5), les forts Boyard et Enet 
et enfin les bâtiments situés sur le littoral comme c’est le cas en Angleterre 
(HENRY et MONNAT 1981). Il n’en reste pas moins vrai que l’étude de 
ce phénomène doit retenir toute l’attention des ornithologues. 

Pour conclure, il m’est particulièrement agréable de remercier pour 
leur aide P. DUBOIS, R. DUGUY, E. et L. LUCAS et B. TROLLIET. 
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Le statut du Puffin à pieds pâles (Puffinus carneipes) 
à l'île Saint-Paul (38°43'S, 77°30°E) 


L'île Saint-Paul est située dans la zone des eaux subtropicales du sud 
de l’océan Indien. Cette île volcanique, de petite taille (5,2 km de long 
et 2,8 km de large), se trouve à environ 90 km au sud de l’île Amsterdam, 
à mi-chemin entre l’Afrique du Sud et l’Australie. 

En janvier 1970, SEGONZAC découvrait une colonie de Puffins à pieds 
pâles (Puffinus carneipes) le long de la côte nord de l’île (SEGONZAC 1970). 
En 1972, TOLLU a marqué 103 terriers occupés ou non par des puffins. 
Dix ans plus tard (décembre 1982) il a retrouvé 97 marques, dont seulement 
51 correspondaient encore à des entrées de terriers (TOLLU 1984). Ne comp- 
tant que sept nouveaux terriers alentour, cet auteur prévoyait que la colonie 
allait disparaître en quelques années, arguant la destruction du site de nidifi- 
cation par les oiseaux eux-mêmes. 

Reprenant l’hypothèse de SEGONZAC (1970) selon laquelle il pouvait 
s'agir d’une néocolonisation, puisque la colonie n’avait jamais été signalée 
auparavant, TOLLU (1984) déduisait de ses observations qu'il s’agissait fina- 
lement d’un « échec de colonisation ». 

En fait, aucun argument ne permet de soutenir l’hypothèse d’une néoco- 
lonisation. Au contraire, la présence de P. carneipes dans les eaux de Saint- 
Paul et Amsterdam a été établie bien avant 1970, puisque PAULIAN avait 
déjà rapporté un spécimen de Puffin à pieds pâles de l’île Amsterdam 
en 1951 (SEGONZAC 1972). De plus, des ossements subfossiles trouvés sur 
cette même île ont été identifiés comme appartenant à cette espèce 
(J. MARTINEZ, P. MILLENER com. pers.). L'île Saint-Paul n’étant située 
qu’à 90 km de l’île Amsterdam et à plus de 4 000 km de toute autre colonie 
de P. carneipes, il est probable que cette colonie soit établie depuis longtemps 
(voire plusieurs siècles). Si elle est restée inconnue jusqu’en 1970, c’est 
probablement qu’aucun biologiste (parmi les très rares qui ont visité l’île) 
ne l'avait observée. 

Au cours d’une courte visite sur l’île Saint-Paul en février 1985, nous 
avons compté 629 terriers qui avaient été visités par des puffins au cours 
de l'été 1984/1985 (terriers fraîchement dégagés et grattés, scirpes récemment 
Coupés et fientes fraîches devant les entrées). La répartition de ces terriers 
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sur l’île (Fig. 1) correspond à celle décrite par SEGONZAC (1970). Tous 
les terriers sont creusés au bord de la falaise (entre 0,2 et 40 m du bord), 
le long d’une zone à Scirpus nodosus. Les scirpes semblent d’ailleurs être 
intimement liés à la présence de la colonie, les endroits sans terriers alentour 


Jia aus 


CRATERE 


Fig. 1. — Carte de l'île Saint-Paul montrant l'emplacement des nids de Puffins 
à pieds pâles (en noir) et les nombres de terriers occupés. 


étant uniquement couverts de Poa novarae. Les 14 terriers mesurés avaient 
une entrée de 23,2 + 3,5 cm de large et de 16,4 + 4,3 cm de haut. Ils 
s'ouvrent sur un terrain sablonneux de faible pente, à une trentaine de 
mètres d’altitude. 4 

Les marques posées en 1972 ont été retrouvées, mais la zone piquetée 
ne correspond qu’à une partie de la colonie où nous avons compté 108 
nids. Comme l'avait remarqué TOLLU (1984), il semble que le terrain soit 
soumis à une forte érosion, mais cela ne semble pas affecter le nombre 
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total de nids, les puffins recreusant probablement un nouveau terrier lorsque 
l’ancien a été détruit. De plus, il semble que les lapins, introduits sur 
l'île il y a plus d’un siècle, ne soient pas étrangers à cette érosion. En 
effet la zone de la colonie est aussi occupée par des lapins et des zones, 
en dehors de la colonie, occupées uniquement par les lapins présentent 
les mêmes signes d’érosion. 

A la lumière de ces nouvelles données, il apparaît donc que : 

— le Puffin à pieds pâles soit présent à Saint-Paul et Amsterdam 
depuis longtemps et qu’il ne s’agisse donc pas d’une néocolonisation ; 

— la colonie ne se soit pas étendue géographiquement depuis sa décou- 
verte en 1970, mais n’ait pas régressé non plus ; 

— le nombre de terriers semble être resté remarquablement constant 
malgré l’érosion puisque, dans la zone où 103 terriers avaient été marqués 
en 1972, nous en avons compté 108 en 1985; 

— enfin, l'importance de cette colonie fut largement sous-estimée 
puisqu'elle compte plus de 600 terriers occupés. 


Remerciements. — Je tiens à remercier l'Administration des Terres Australes 
et Antarctiques Françaises, le Dr P. JOUVENTIN, ainsi que l'équipage du navire 
“Albatros” sans qui ma visite à l’île Saint-Paul aurait été impossible, J.-C. Joui- 
NON et P. GROS pour leur aide sur le terrain et J.-L. MOUGIN qui a bien voulu 
relire le manuscrit. Ce travail s’insère dans le cadre de la RCP 764 du C.N.RSS. 
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AVIS 


Pies-grièches marquées 


Des Pies-grièches écorcheurs ont été marquées en Dordogne à l’aide 
de bagues colorées. Commencé cette année, le marquage se poursuivra les 
années suivantes. 

Deux bagues pouvant être bicolores ont été apposées sur la même 
Patte de chaque oiseau. Quelle que soit la combinaison, noter quatre cou- 
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leurs, une pie-grièche avec une double bague entièrement rouge étant notée 
RRRR (quatre fois Rouge). 

Nous vous demandons de noter : les couleurs des bagues de haut en 
bas, la patte portant les bagues colorées, le sexe et/ou l’âge de l'oiseau, 
et, bien sûr, la date et le lieu de l’observation. 

Nous vous remercions de bien vouloir communiquer vos observations 
au C.R.B.P.O. ou à Pascal GRISSER, route de Périgueux, Gabillou, 24400 
Mussidan. 


Raptor Research Foundation, Inc. 
announces Raptor Organization Registry 


Statement of Purpose : Raptor is here defined as including all species 
of the traditional avian orders Falconiformes and/or Strigiformes. To bor- 
row a statement from the British Trust for Ornithology (BTO News, Decem- 
ber 1978, No. 97) concerning the purpose of this registry it « is an exercise 
in communication ». There are, in the world, numerous splendid organiza- 
tions whose major purpose is to deal with some aspect of the life of raptors, 
unfortunately their number, location(s), and specific purpose(s) are unknown 
to any organization or individual with the need to know. The Raptor Research 
Foundation is interested in identifying locations and purposes of as many 
of these organizations as possible and your cooperation in accomplishing 
this task would be greatly appreciated. It is RRF’s intent to assemble a 
document compiling the results and provide each responding organization 
with a copy of this compilation to facilitate communication and to make 
it available to other organizations, e.g. wildlife or conservation agencies, 
funding agencies, etc. 

Officers of organizations dealing with some aspect of the life of raptors 
are asked to submit the following information for inclusion in À Directory 
of Raptor Organizations of the World : Official Organization Name ; Address 
[permanent address if there is one] ; Brief Statement of Purpose ; Approxi- 
mate Number of Members ; Major Area(s) of Interest, e.g. Basic Research, 
Captive Breeding of Raptors, Conservation, Education, Falconry, General 
Aspects, Raptor Movement or Rehabilitation ; Name and Official Position 
of Responding Individual. This information should be forwarded [on an 
organizational letterhead if one is available] to : 


Richard J. CLARK, Vice President, 
Raptor Research Foundation, Inc. 
Department of Biology, 

York College of Pennsylvania, 
York, PA 17403-3426, U.S.A. 


Thank you for your cooperation in this effort ! 
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Fonds d’Intervention pour les Rapaces 


APPEL À TOUS LES ORNITHOLOGUES EUROPÉENS 


L’Aigle de Bonelli, Hieraaetus fasciatus, et le Vautour percnoptère, 
Neophron percnopterus, sont en voie de disparition dans le Midi méditerra- 
néen français. Parmi les dangers qui les menacent, figurent les dérangements 
par les nombreux ornithologues qui approchent certaines aires. 

Nous demandons à tous de s’abstenir de telles visites ou de prendre 
contact au préalable avec les organismes ci-dessous, chargés de la surveillance 
de ces aires. 

A tous, merci de nous aider à sauver ces oiseaux. 


Fonds d’Intervention pour les Rapaces, Centre de Recherches Ornithologiques 


B.P.427, de Provence, 

92250 La Garenne-Colombes 6, rue Espariat, 

(France). 13100 Aix-en-Provence (France). 
Groupe de Recherches sur les Centre Ornithologique Rhône-Alpes, 
Invertébrés et les Vertébrés, Catherine Ponson, 

Université des Sciences et Le Village Ardoix, 


Techniques du Languedoc-Roussillon, 07290 Satillien (France). 
Place Eugène Bataillon, 
34060 Montpellier Cedex (France). 
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ALI (Salim) 
The book of Indian birds 


(Bombay Natural History Society, Bombay, Inde, 1979. — xLvII + 188 pp. 
74 planches en couleurs, 22 planches de photos en noir et blanc, 3 planches 
de dessins au trait, 2 cartes. Relié sous jaquette en couleurs. — Prix : 60 roupies) 


La première édition de ce livre sur les oiseaux les plus communs de l’Inde 
au Sud de l'Himalaya avait été publiée en 1941, la présente est la onzième. La 
partie introductive comprend : une liste des ordres et familles, une liste des change- 
ments de noms de lieux, un exposé sur l'oiseau en général et l’avifaune indienne, 
les réponses aux questions le plus souvent posées à l’auteur au sujet des oiseaux, 
des dessins de la topographie du corps des oiseaux, 19 pages de tableaux destinés 
à faciliter l'identification et fondés sur des caractères simples (longueur du bec, 
huppe, etc.). La partie descriptive (pp. 1-148) comporte pour chaque espèce un 
texte d’une demi-page mentionnant le nom, la référence au Handbook of the birds 
of India and Pakistan (par S. ALI et S. DILLON RIPLEY), la taille (par comparai- 
son), les caractères de terrain, la distribution et un résumé de la biologie. L'index 
est précédé par un exposé sur la nidification et les nids (pp. 149-155), et d’autres 
sur le vol, les migrations, l'utilité des oiseaux et leur observation. Au total, 296 
espèces sont illustrées en couleurs, soit à peine 15 % de l’avifaune du sous-continent 
indien et de Ceylan (Sri-Lanka). 

Ce livre répond manifestement à une demande importante si l’on en juge par 
le nombre de ses éditions. Les illustrations, beaucoup plus grandes que celles des 
guides d'identification européens ou américains, sont groupées par 4 ou 5 sur chaque 
planche (huit sont nouvelles et représentent 32 espèces supplémentaires). Destiné 
au débutant, ce livre remplit parfaitement le but de l’auteur : offrir un ouvrage 
pratique, accessible au plus grand nombre et donnant des informations précises. 


M. CUISIN. 


ALI (Salim), DILLON RIPLEY (S.) et Dick (J.H.) 
A pictorial guide to the birds of the Indian subcontinent 


(Bombay Natural History Society, Oxford University Press, Delhi, Oxford, 1983. 
— 180 pp, 106 planches dont 73 en couleurs, 1 carte en couleurs. Relié sous 
jaquette en couleurs. — Prix: 120 roupies. 


Ce livre grand format (20 X 27 cm) est le premier guide illustré représentant 
tous les oiseaux présents dans le sous-continent indien, vaste région qui correspond 
à l’Inde, au Pakistan, au Bangla Desh, à Sri-Lanka, au Népal et au Bouthan 
Jusqu’à présent, la plus longue série de planches en couleurs illustrant cette avifaune 
se trouvait dans le Handbook (1969-1974) dû à S. ALI et à S. DILLON RIPLEY, 
mais elle représentait seulement 900 espèces. Dans cet album l'artiste américain 
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J.H. Dick a peint 1 241 espèces. L'introduction (pp. 7-69) est une liste systématique 
des espèces avec une courte description des familles auxquelles elles appartiennent 
et leur référence aux planches. Ces dernières sont dans le style des guides auxquels 
nous sommes habitués en Europe, mais le texte descriptif est réduit à sa plus simple 
expression : nom anglais, nom scientifique, longueur, habitat, distribution (indication 
de l'altitude éventuellement). Le tout occupe de 1 à 3 lignes. Des initiales et des 
symboles distinguent, le cas échéant, les plumages d'été et d'hiver, les phases de 
coloration. 

Il est dommage que certains oiseaux soient illustrés seulement en noir et blanc 
(Podicipédidés, certains Ciconiiformes, Gruiformes, Anatidés, Charadriiformes et 
Passeriformes entre autres) et qu’il n’y ait aucune indication de leur coloration, 
alors que les rapaces et plusieurs canards bénéficient d’une planche en couleurs 
et d’une silhouette en vol (en blanc et noir). Néanmoins, l'illustration offre un 
panorama complet et précis des oiseaux indiens et c’est important. On peut donc 
féliciter les auteurs et surtout l’illustrateur d’avoir entrepris un tel travail dont 
l'utilité est évidente pour les ornithologistes de cette très vaste région. La Société 
d'Histoire Naturelle de Bombay, principale association de ce genre en Inde, fêtait 
son centenaire en 1983 ; ce livre, publié la même année à l’occasion de cet anniver- 
saire, montre à quel point elle est soucieuse de diffuser les connaissances zoologiques. 


M. CUISIN. 


Artenschutzsymposium Uferschwalbe des Deutschen Bundes für Vogelschutz 


(Landesanstalt für Umweltschutz Baden-Württemberg. Institut für Oekologie und 
Naturschutz, Karlsruhe, 1983. Adresse : Postfach 21 07 52, Bannwaldallee 32, 
7500 Karlsruhe 21, R.F.A. — 188 pp. Dessins, photos en noir et blanc et 
en couleurs, diagrammes, graphiques. Broché. — Prix: DM 16,50). 


La ligue allemande pour la protection des oiseaux (section du Bade-Württemberg) 
continue la publication des exposés présentés lors de réunions consacrées à des 
espèces aviennes dont la situation est jugée inquiétante en Allemagne Fédérale ou 
du moins dans l’un de ses Länder. Après les conférences relatives au Pic noir 
€t au Courlis cendré, l'Hirondelle de rivage a été le sujet d’un symposium organisé 
en mai 1982. Cet oiseau figure sur la liste rouge des espèces menacées en R.F.A. 
car ses effectifs y ont fortement diminué bien que l'exploitation de nombreuses 
Sablières et gravières crée des emplacements de nidification (en fait, ces derniers 
sont éphémères et souvent on s’efforce ultérieurement de les « aménager »). Quatorze 
exposés sont reproduits, les uns ayant un intérêt purement local (situation dans 
différentes régions), d’autres présentant des informations plus générales (ex. : la 
fidélité de l’Hirondelle de rivage à sa colonie, pp. 79-87 ; l'importance des facteurs 
étho-écologiques pour la protection de l’espèce, pp. 89-103 ; etc.). 

Du point de vue écologique, le travail le plus remarquable est celui des suisses 
H. WiLDERMUTH et A. KREBS (pp. 105-150) qui décrivent la flore et la faune 
des sablières et gravières. La protection de l’Hirondelle de rivage est évoquée dans 
tous les articles ; il en résulte qu’une intervention humaine est nécessaire pour mainte- 
nir l'aspect des sablières après leur exploitation. Toutefois, on insiste aussi sur 
le fait que Riparia riparia passe 7 mois par an dans son aire d’hivernage où les 
insecticides organo-chlorés semblent la menacer. Les avis sont partagés sur certaines 
Pratiques, notamment l'emploi de nids artificiels : un article leur est consacré (pp. 
163-182) mais, p. 101, K. KUHNEN en proscrit la mise en place. 

La présentation et l'illustration sont dignes d’éloges. 


M. CUISIN. 
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HANCOCK (J.) et KUSHLAN (J.) 
The Herons handbook 


(Croom Helm, Beckenham, Kent BR3 1 AT, G.B., 1984. — 288 pp., cartes, dessins, 
61 planches en couleurs. Relié sous jaquette en couleurs. — Prix : £ 16.95). 


En 1978 J. HANcocK et H. ELLIOTT faisaient paraître un volumineux ouvrage 
sur les Hérons du monde entier (format 36 X 24 cm), magistralement illustré de 
planches en couleurs dues aux deux grands artistes que sont R. GILLMOR et P. 
HAYMAN. Le présent volume, plus petit (24 x 16 cm) est, selon ses auteurs, destiné 
à ceux qui voyagent (mais aussi aux autres ornithologistes me semble-t-il) et reprend 
toutes les illustrations de son prédécesseur. Quatre planches y ont été ajoutées, 
ainsi que des cartes de distribution. En outre, le texte a été remanié et complété 
d’après les informations les plus récentes, de façon à fournir au lecteur un condensé 
des connaissances actuelles sur les Ardéidés. Après l'introduction, quelques pages (10-33) 
sont consacrées à la classification (liste des espèces), aux comportements nuptiaux, 
aux modes d’alimentation et à l'identification. Après avoir étudié les systèmes propo- 
sés par d’autres ornithologistes (de Bock à PARKES), les auteurs reconnaissent 
60 espèces d’Ardéidés. Chacune est décrite en 3 à 8 pages (dont une pour la planche 
en couleurs) sous les rubriques suivantes : nom, sous-espèces, identification (lon- 
gueur, plumage, voix), distribution et populations, migrations, habitat, comporte- 
ment, reproduction. 

Remarquablement présenté, ce livre constitue un excellent résumé de ce que 
l’on sait sur les espèces d’Ardéidés. R. GILLMOR et P. HAYMAN n'ont pas le même 
style et cela se voit surtout dans leur façon de représenter le milieu où vivent 
les oiseaux, mais ces derniers sont illustrés avec la même précision. L'ensemble 
des planches a une valeur esthétique incontestable. 

La bibliographie simplifiée (le titre des articles de revue est omis) occupe les 
pages 280-285 (sur deux colonnes) alors que dans le livre de 1978 elle en prenait 
dix (sur trois colonnes). Double index. Les cartes montrent les zones de nidification, 
éventuellement l'aire d’hivernage et les principales directions de migration ainsi que 
les lieux d'observations accidentelles. Il y a deux cartes pour Egretta garzetta et, 
pour Butorides striatus, une carte sur double page montrant la répartition des trente 
sous-espèces reconnues. 


M. CUISIN. 


JOHNSGARD (P.A.) 
The Hummingbirds of North America 


(Smithsonian Institution Press, Washington, D.C., 1983. — 304 pp., dessins au 
trait, cartes, 16 planches en couleurs. Relié sous jaquette en couleurs. — Prix : 
non mentionné). 


Plusieurs des livres consacrés depuis une quinzaine d'années aux Colibris présen- 
taient des photos d’un choix d'espèces accompagnées de notices très brèves Sur 
leur biologie et de conseils sur leur élevage. Les seuls qui sortirent des sentiers 
battus furent ceux de O. WAGNER (1966), qui n’est pas cité dans la bibliogra- 
phie (!), et de A.F. SKUTCH (1973). P.A. JOHNSGARD décrit ici les Colibris d'Améri- 
que du Nord, soit 23 espèces, mais il rassemble toutes les données connues, ce 
qui n’avait pas été fait depuis la célèbre série d’A.C. BENT (1940) sur les oiseaux 
d'Amérique du Nord, seul ouvrage détaillé actuellement complet puisque le Hand- 
book de PALMER en est resté à son troisième volume... 
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P.A. JOHNSGARD a eu l'excellente idée de présenter la famille des Trochilidés 
et de donner une liste complète de ses espèces. Son texte comprend les chapitres 
suivants : 7” partie : 1) classification, distribution, caractéristique (pp. 17-25) ; 2) 
évolution et spéciation (pp. 26-32) ; 3) anatomie et physiologie (pp. 33-42) ; 4) écologie 
(pp. 43-50) ; 5) comportement (pp. 51-58) ; 6) reproduction (pp. 59-65). 2° partie : 
histoire naturelle des Colibris nord-américains (pp. 67-231). Il y a plusieurs appendi- 
ces : étymologie des noms de genre ; clé d’identification des espèces nord-américaines 
(pp. 236-240) ; liste des Trochilidés (pp. 241-252) ; clé d'identification permettant 
de choisir entre des groupes de quelques oiseaux (pp. 253-258) ; plantes adaptées 
à la pollinisation par les Colibris nord-américains (pp. 267-272). Glossaire, bibliogra- 
phie (pp. 283-292) et index. La description de chaque espèce comporte les rubriques 
suivantes : nom, distribution, dimensions, identification en main et en nature, habi- 
tat, déplacements, comportement alimentaire, reproduction, systématique, relations 
avec la végétation. Le tout est accompagné d’une carte. 

Les planches représentent le mâle et la femelle de chaque espèce a côté de 
fleurs. Ces aquarelles, dues à J. MCCLELLAND, méritent des éloges en raison de 
leur naturel et de leur finesse, mais pourquoi dans les légendes les noms scientifiques 
sont-ils réduits aux initiales et quel est le sens de la numérotation de ces illustrations 
(elle part de 8 A et de 16 À à 8H et 16H...) ? D'autre part, dans la seconde 
série (celle des 16), il n’y a aucun nom scientifique ou presque ! 

Des travaux de J. BERLIOZ, seuls sont cités deux articles (1932 et 1965) ainsi 
que son livre de vulgarisation (1944). De même, seul un article de J. Dorsr (1962) 
est mentionné, celui de 1956, sa thèse sur la structure des plumes des Trochilidés 
(1951) étant complètement ignorée... 

Alors que deux récents ouvrages de P.A. JOHNSGARD (sur les Limicoles et 
sur les Grues) semblent avoir été écrits à la hâte et sont incomplets, celui-ci est 
d’une toute autre veine et constitue une bonne synthèse sur les oiseaux-mouches 
d'Amérique du Nord. La présentation est excellente. 


M. CUISIN. 


MELDE (M.) 
Raben- und Nebelkrähe 


(A. Ziemsen, Wittenberg-Lutherstadt, R.D.A., 1984. 2° édition remaniée. Collection 
Die Neue Brehm-Bücherei, n° 414. — 116 p., 47 illustrations (dessins, graphi- 
ques, photos en noir et blanc ; tableaux). Broché. — Prix: DM 12,50). 


Le plan de cette monographie de la Corneille noire et de la Corneille mantelée 
st classique : distribution, habitat, populations, reproduction (pp. 28-65), comporte- 
ment, voix, déplacements, nourriture (pp. 91-95), mortalité, méthodes de lutte (le 
Poison est refusé et l’auteur recommande le tir au nid, seulement quand l’oiseau 
s'envole, ainsi que l'emploi de la cage-piège), bibliographie (8 pages) et index. 
M. MELDE a lui-même étudié les deux sous-espèces et présente ses résultats sur 
la densité et la reproduction dans l’ouest de la Lusace sur une surface de 66 km 
Carrés environ (étude effectuée entre 1953 et 1982). Il s’attarde évidemment sur 
la zone de contact entre les deux corneilles en Europe centrale et souligne que 
le seul travail détaillé sur ce point reste celui de W. MEISE (1928). Il n’y a pas 
de limite abrupte entre les deux sous-espèces, qui se métissent. La zone frontière 
mesure de 65 à 75 km de large en Europe centrale et 75 à 150 km en Ecosse. 
Les photos représentent des Corneilles mantelées au nid et des sujets en peau (métis) : 
elles sont pour la plupart dues à l’auteur. A propos des migrations de la Corneille 
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mantelée aucune reprise de bague n’est citée et à propos de l’hivernage, M. MELDE 
parle de la régression dans quelques pays (y compris la France) mais ses informations 
remontent à trente ans. 


M. CUISIN. 


MELDE (M.) 
Der Waldkauz 


(A. Ziemsen, Wittenberg-Lutherstadt, R.D.A., 1984. Collection Die Neue Brehm- 
Büchereï, n° 564. — 104 pp., 40 illustrations (photos noir et blanc, graphiques, 
cartes, tableaux). Broché. — Prix : non mentionné). 


Selon le texte de présentation en 4° page de couverture, cette étude sur la 
Chouette hulotte (Strix aluco) n’est pas exhaustive car la littérature n’a pas été 
consultée dans son intégralité. Il s’agit donc plutôt, en quelque sorte, d’une introduc- 
tion (très détaillée) à la connaissance de ce rapace nocturne, qui s’appuie sur de 
nombreux travaux antérieurs (bibliographie de 7 pages) et sur les observations origi- 
nales de l’auteur. Spécialiste de la Buse, M. MELDE a étudié la Hulotte depuis 
plus de 30 ans dans l'Oberlausitz (République Démocratique Allemande), mais n'avait 
rien publié à son sujet jusqu’à présent. Le plan suivi est classique, mais l'exposé 
est un peu confus çà et là. Ainsi dans le chapitre sur la nourriture (pp. 19-26) 
l’auteur n'insiste pas assez sur l'extrême variété du régime, qui est pourtant une 
caractéristique de la Hulotte, et il manque une liste des espèces consommées. Les 
photos représentent des emplacements de nidification ou de repos, des oiseaux adul- 
tes, des pontes et des jeunes. N’étant pas une véritable monographie, cette brochure 
ne peut rivaliser avec l’article consacré à Srrix aluco dans le Handbuch de GLUTZ 
VON BLOTZHEIM et il faudra se reporter à ce dernier pour de plus amples détails, 
alors qu’on aurait dû les trouver ici. 


M. CUISIN. 


MUNTANER (J.), FERRER (X.) et MARTINEZ-VILALTA (A.) 
Atlas dels ocells nidificants de Catalunya i Andorra 


(Ketres Editora, Diputacié, 113-115, entsol 4 a, SP-08015 Barcelona. — Prix : 250 F). 


Il faut saluer la venue de cet atlas des oiseaux nicheurs de Catalogne et d’An- 
dorre. Il est d’abord le témoignage de l'émancipation croissante de l’ornithologie 
méditerranéenne, qui peut compter maintenant sur ses propres forces. Il est aussi 
à tout point de vue un coup de maître. Les exemples d’atlas européens qui l'ont 
précédé ont certes inspiré les auteurs en leur indiquant la voie à suivre. Les cartes 
de distribution (avec une maille de 10 X 10 km) et les commentaires sont absolument 
remarquables, les auteurs ayant même cru bon d’ajouter des détails sur la biométrie 
des œufs et les grandeurs de ponte. Les espèces sont représentées par des vignettes 
fort bien réussies dans l’ensemble. 

Cet atlas est rédigé en catalan. Cela n’est guère gênant, ce sera pour les uns 
et les autres l’occasion de découvrir une belle langue d'Europe. 


P. ISENMANN- 
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PopprE (D.) et Vos (B.): De Buizerd 
DE JONG (J.): De Kerkuil 
Moot (J.H.): De Bosuil 


(Kosmos, Utrecht-Antwerpen. Série Kosmos Vogelmonografieën. Volumes publiés 
respectivement en 1982, 1983 et 1984. Contenu : respectivement 78 pp. et 
96 figures, 78 pp. et 103 figures, 100 pp. et 127 figures. Photos en noir et 
blanc, dessins, cartes, graphiques. Brochés sous couverture en couleurs. En 
néerlandais. — Prix: non mentionnés). 


Ces monographies décrivent la Buse variable, la Chouette effraye et la Chouette 
hulotte. Destinées à un large public et notamment aux débutants en ornithologie, 
elles intéresseront également les plus avancés car elles sont remarquablement conçues 
et présentent beaucoup de résultats originaux, essentiellement néerlandais. Les princi- 
paux travaux étrangers ont, bien sûr, été utilisés pour leur rédaction. Grosso modo, 
les sujets traités sont les mêmes dans les trois brochures mais l’ordre est différent 
et l'accent est mis tantôt sur tel point de la biologie, tantôt sur tel autre. Ainsi, 
pour l’Effraye, le régime, la reproduction et les variations d'effectifs ainsi que 
les moyens de protection sont privilégiés alors que la Buse est décrite de façon 
plus équilibrée. Le texte le plus complet est incontestablement celui relatif à la 
Hulotte et illustré de nombreuses photos dues à feu Karl STÜLCKEN. 

Si la biologie occupe une place importante, la systématique et la morphologie 
ne sont pas négligées. Trois pages sont consacrées à l'agressivité de la Hulotte 
vis-à-vis de l’homme. La bibliographie occupe une ou deux pages selon le cas. 
La présentation est excellente. A noter que les auteurs des textes relatifs aux deux 
chouettes ont chacun fait une thèse sur leur oiseau préféré. 


M. CUISIN. 


PUKINSKI (J.) 
In der Ussuri-Taiga. Suche nach dem Riesenfischuhu 


(Editions Progress, Moscou, et F.A. Brockhaus, Leipzig, 1983. — 128 pp., 76 
photos noir et blanc, 20 photos en couleurs. Relié sous jaquette en couleurs. 
=PHx MDMEN): 


Ornithologiste et photographe J. PUKINSKI a publié un livre sur les Chouettes 
et Hiboux d’U.R.S.S. (Léningrad, 1977) et est co-auteur d’un ouvrage sur l’enregis- 
tement des chants d'oiseaux et la photographie (Léningrad, 1972). Dans ce nouveau 
livre il fait le récit de voyages effectués dans l’Oussouri (au nord de Vladivostok, 
€n Sibérie orientale) à la recherche du Grand-duc pêcheur (Ketupa blakistoni). Il 
a réussi à passer 19 jours et nuits auprès d’un nid de ce hibou, illustré par 7 
Photos, les autres représentant divers oiseaux de la région et notamment un couple 
de Grues moines (Grus monacha). C'était la première fois que le nid de ces grands 
échassiers était décrit depuis que l'espèce avait été nommée par TEMMINCK il y 
a 130 ans. Ce livre a été traduit du russe (l'édition originale est parue en 1975). 


M. CUIsIN. 


ROWAN (M.K.) 
The doves, parrots, louries and cuckoos of Southern Africa 


(Croom Helm, Londres et Canberra, 1983. — xx + 430 pp., 8 planches en cou- 
leurs ; cartes, quelques dessins. Relié sous jaquette en couleurs. — Prix : £ 25.00). 


Les oiseaux d'Afrique ont été décrits dans divers guides régionaux (Afrique 
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du Nord, Ouest et Est, Afrique du Sud, Zambie, etc.) et dans de très nombreux 
articles, mais entre ces deux formes de documentation il n’existait jusqu’à présent 
que fort peu d'ouvrages détaillés réservés à une ou plusieurs familles. Le livre 
de M. K. ROWAN, ancienne présidente de la Société Sud-Africaine d’Ornithologie 
et qui a longtemps travaillé au Percy Fitzpatrick Institute of Ornithology (Université 
du Cap), comble vraiment une lacune. 

L'auteur décrit en effet les 38 espèces nicheuses et indigènes de Columbidae, 
Psittacidae, Musophagidae et Cuculidae présentes en Afrique du Sud (Afrique du 
Sud, Namibie, Botswana, Zimbabwe, Mozambique, Swaziland et Lesotho). Chacune 
est traitée sous les rubriques suivantes : 1) Nomenclature, habitat, distribution (avec 
carte), statut, déplacements ; 2) description (coloration, dimensions), locomotion, 
voix ; 3) organisation sociale ; 4) alimentation et cycle quotidien ; 5) reproduction ; 
6) hybrides éventuels ; 7) mue; 8) dynamique des populations ; 9) parasites ; 
10) relations avec l’homme. Au total, de 12 à 20 pages par espèce. L'auteur a 
fouillé la littérature et a également reçu des informations inédites. Il s'agit donc 
d’une source de documentation inégalée jusqu’à présent. Chacune des quatre familles 
étudiées fait l’objet d’une description générale de quelques pages et il y a également 
une présentation (quelques lignes) pour chaque genre. 

Dans la bibliographie (pp. 412-421) le titre des articles n’est pas mentionné 
Les planches, dues à G. ARNOTT, représentent seulement 35 espèces (Sreptopelia 
decipiens et S. semitorquatus manquent pour des raisons inconnues). La présentation 
générale est très bonne. 


M. CUISIN. 


STIEFEL (A.) et SCHEUFLER (H.) 
Der Rotschenkel 


(A. Ziemsen, Wittenberg-Lutherstadt, R.D.A., 1984. Collection Die neue Brehm- 
Bücherei, n° 562. — 172 pp., 93 illustrations (dessins, graphiques, cartes, photos 
en noir et blanc). Broché. — Prix: DM 18,60). 


Les deux auteurs de cette monographie du Chevalier gambette (Tringa totanus) 
sont, depuis plus de dix ans, gardiens d’une réserve de 360 ha située sur l’île Kirr 
(au N.E. de Rostock, dans le Mecklenburg, R.D.A.). Le Chevalier gambette ÿ 
niche ainsi que plusieurs autres Limicoles. Malgré l’occasion qui leur était offerte, 
les auteurs se sont abstenus de faire une étude exhaustive de la biologie de l'oiseau 
afin de limiter les dérangements. Dans le même esprit ils n’ont pris qu’un nombre 
peu important de documents photographiques. Cette attitude est assez rare pour 
qu’on la souligne. Cependant, ils ont accumulé suffisamment de renseignements 
pour pouvoir compléter les données acquises par d’autres. Quelques sujets ont été 
délibérément omis, notamment l’anatomie, la systématique et l'observation directe 
des migrations. Les plus longs chapitres concernent la description générale (plumage, 
poids, mue) (pp. 9-26), le comportement et la reproduction (pp. 62-103), les déplace- 
ments (pp. 125-152). Les six dernières pages rappellent les exigences du Chevalier 
gambette vis-à-vis du milieu et la nécessité d’une intervention humaine dans les 
réserves pour maintenir la végétation au niveau optimum requis à l’époque de la 
nidification. La bibliographie n’est pas absolument complète comme le précisent 
les auteurs. Index. 


M. CUISIN- 
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SVENSSON (L.) 
Identification guide to European Passerines 


(Distribué par : B.T.O., Beech Grove, Tring, Herts HP23 5NR, Grande-Bretagne. 
3 édition, 1984. — 312 pp., nombreux dessins. Broché. — Prix : non mentionné). 


En 1970 L. SVENSSON faisait paraître la première édition de son guide d’identi- 
fication des passereaux européens destiné essentiellement aux bagueurs. Dans cette 
3° édition le nombre des espèces a été accru de 29, ce qui porte leur total à 207 
{et environ 50 sous-espèces). C’est Rudolf DROST qui, le premier, avait publié des 
tableaux de détermination de l’âge et du sexe des oiseaux migrateurs dans la revue 
Vogelzug, données reprises et complétées en 1951 dans une publication de la Vogel- 
warte Helgoland. 

Dans l'introduction (pp. 9-43), SVENSSON rappelle les techniques utilisées pour 
prendre les mensurations (aile, bec, tarse, etc.), étudier la mue, l’ossification du 
crâne, etc. À propos de la mensuration de l’aile il décrit les trois méthodes courantes, 
mais celle qu’il recommande (longueur maximale de l’aile aplatie et en extension) 
me semble néanmoins sujette à variations étant donné que la pression appliquée 
ne doit pas, selon les propres termes de l’auteur, être « trop forte »… Malgré 
toutes les critiques, la méthode de l’aile non aplatie reste la moins équivoque et 
la moins contraignante pour l'oiseau vivant. 

Pour chaque espèce les renseignements suivants sont fournis : noms scientifique, 
anglais et suédois, détails essentiels de la coloration (plumage, pattes, bec) ; caracté- 
ristiques de la mue ; distinction des sexes ; aspect en automne (adultes et immatures) ; 
références. Les dessins représentent des détails du plumage, la forme de l'aile (émargi- 
nation, rapports entre la longueur des différentes primaires, etc.), de la tête, etc. 
Bibliographie (pp. 291-302) et index. Ce guide sera utile non seulement aux bagueurs 
mais aussi à tout ornithologiste qui s'intéresse à l'identification précise des oiseaux 
trouvés morts. 


M. CUISIN. 


WEITNAUER (E.) 
« Mein Vogel ». Aus dem Leben des Mauerseglers Apus apus 
(Basellandschaftlichen Natur- und Vogelschutzverband, Postfach 533, 4410 Liestal, 


Suisse. 2° édition, 1983. — 100 pp., 29 cartes, graphiques ; photos en noir 
et blanc. Relié. — Prix : non mentionné). 


Ce livre est petit, mince, mais riche de détails observés par un « amateur » 
au vrai sens du terme. E. WEITNAUER s’est consacré à l'étude du Martinet noir 
pendant plus de quarante ans et il nous livre ici un résumé de ses travaux effectués 
à Oltingen, dans le canton de Bâle. Les résultats détaillés ont été publiés dans 
la revue Der Ornithologische Beobachter depuis 1947. En 13 chapitres, tous les 
aspects de la biologie de l’oiseau sont décrits d’une façon vivante (nombreux exemples 
personnels) et illustrés d’excellentes photos montrant des Martinets noirs adultes 
et jeunes. L'auteur a aussi mentionné les travaux des autres ornithologistes et les 
cite à titre de comparaison. La bibliographie (3 pages) est incomplète car souvent 
elle se limite à l'indication du nom d’auteur et à l’année (le titre est parfois absent). 


M. CuIsiN. 
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WOLTERS (H.E.) 
Die Vôgel Europas im System der Vôgel. Eine Uebersicht 


(Biotropic Verlag, Baden-Baden, 1983. — 70 pp., dessins au trait, 1 dépliant. Broché. 
— Prix: DM 24,90). 


H.E. WOLTERS, auteur de l’une des récentes listes des oiseaux du monde 
(1975-1982. Voir L'Oiseau et R.F.O., 46, 1976 : 185) en a préparé un abrégé dans 
lequel sont mentionnées toutes les familles et dans celles-ci toutes les espèces observées 
en Europe, même accidentellement. Il s’agit donc d’une classification des oiseaux 
d'Europe présentée dans le cadre plus général de l'avifaune mondiale. Quelques 
modifications ont été apportées au travail précédent d’après de récentes études comme 
celles de SIBLEY et AHLQUIST, etc. H.E. WOLTERS admet 9 014 espèces d'oiseaux 
vivants. Les renseignements suivants sont donnés pour chaque famille : nom scientifi- 
que, nom allemand, nombre d’espèces, nombre de genres, présence dans les grandes 
régions zoogéographiques. La rubrique concernant chaque espèce observée en Europe 
comporte les noms scientifique et allemand, le statut (nicheur, de passage, accidentel, 
introduit, etc.). En marge, de petits dessins illustrent des représentants de certaines 
familles. La liste occupe les pages 11 à 49 ; elle est suivie par des remarques (pp. 51-55), 
la bibliographie (pp. 56-63) et l'index. 

Certains seront étonnés, voire choqués, en constatant que plusieurs espèces 
sont placées dans des genres pour lesquels l’auteur remet en honneur des noms 
oubliés. Ainsi, dans la famille des Muscicapidae, il sépare les genres Turdus (avec 
la Grive draine), Arceuthornis (avec la Grive litorne), Cichloselys (avec la Grive 
musicienne), Merula (avec les Merles noir et à plastron) et /liacus (avec la Grive 
mauvis)… La séquence des ordres diffère de celles adoptées par MAYR et AMADON 
(1951) et WETMORE (1960), et l’auteur reconnaît 53 ordres, nombre voisin de celui 
qu'avait proposé STRESEMANN (voir Auk, 76, 1959 : 269-280) qui en distinguait 5 

Il est dommage que l’auteur n’ait pas expliqué partout les raisons qui l'ont 
incité à certaines multiplications de genres, mais par rapport à son travail d'ensemble 
qui en était totalement dépourvu, il est heureux qu’il nous donne ici quelques 
commentaires. La présentation est impeccable. 

En conclusion, ce travail confirme une fois de plus ce que disait E. MAYR 
dans ses Principles of systematic zoology (1969), à savoir qu’une classification est 
«une théorie scientifique » et non un dogme immuable. 


M. CUISIN. 


OUVRAGES REÇUS CONSULTABLES À NOTRE BIBLIOTHÈQUE 


The A.O.U. Check-list of North American Birds. The Species of Birds of North 
America from the Arctic through Panama, including the West Indies and Hawaïan 
Islands. (American Ornithologists’ Union, Washington ; Allen Press, Lawrence, 
Kansas, 1983, 6th edit. — 877 p.). 


Voici une nouvelle édition de la « checklist » des oiseaux d'Amérique du Nord, 


qui fait suite à cinq éditions précédentes publiées en 1886, 1895, 1910, 1931 et 
1957. A chaque édition le plan de l'édition originale a été maintenu avec des change- 
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ments relativement mineurs dans la présentation. Le changement le plus notable 
de la présente édition est l'expansion de l’aire géographique retenue. En effet ont 
été inclus Hawaï, l'Amérique Centrale et les Antilles. On peut noter aussi que 
les changements majeurs dans la classification ont été retenus. Pour chaque espèce 
traitée des indications concernant l’habitat préférentiel et la distribution géographique 
sont données. 


Horst BIELFELD. — Prachtfinken. Ihre Haltung and Pflege. (Verlag Eugen Ulmer, 
Stuttgart, 1982, 3. Aufl. — 195 p. — Prix: DM 38). 


Dans la collection des « oiseaux exotiques », ce volume est consacré aux Estrildidés 
qui enchantent les amateurs d’oiseaux de cage et de volière. Ceux-ci recherchent 
les brillantes couleurs et la variété de coloration car ces oiseaux ne sont que de 
médiocres chanteurs. Cet ouvrage sera utile à tous ces éleveurs par les conseils 
qu’il prodigue. 


Joe BLOSSOM. — Spotter's guide 10 sea and freshwater birds. (Usborne, London, 
1981. — 64 p. — Prix: £ 1,25). 


Ce guide de poche est destiné à aider le promeneur à identifier les oiseaux 
rencontrés au bord de la mer, dans les estuaires, les marais, près des rivières, 
lacs et étangs. Les illustrations soulignent les différences entre le mâle et la femelle 
quand elles existent ainsi que celles entre le plumage d’hiver et celui d'été. 


Xavier COMMECY et François SUEUR. — Avifaune de la Baie de Somme et de 
la Plaine maritime picarde. (G.E.P.O.P., Groupe Environnement, Protection 
et Ornithologie en Picardie, Amiens, 1983. — 235 p. — Prix : 90 F). 


La Baie de Somme, zone privilégiée pour les observations d'oiseaux, avait 
beaucoup été étudiée si l'on en croit par exemple la « Bibliographie ornithologique 
de la Somme (1833-1979) » publiée comme numéro spécial de la revue L'Avocette 
en 1980 par F. SUEUR, mais jusqu’à présent aucune étude n’avait approfondi l’en- 
semble de l’avifaune de cette région. 

Cette étude constitue une synthèse sur cette région. Après quelques chapitres 
préliminaires, traitant de la géographie, de la géomorphologie, de la botanique 
et des activités humaines pour l’ensemble de la Plaine maritime picarde, l’accent 
est mis sur le rôle important de cette région du point de vue ornithologique et 
la nécessité de protéger les sites et les territoires biologiques très riches. Dans cet 
ouvrage, une analyse de l’évolution historique des populations aviennes de cette 
région a été faite, et pour chaque espèce ont été indiqués le ou les noms picards, 
lorsqu'ils sont connus, le statut en Europe et parfois mondial, et, ce qui constitue 
l'essentiel de cette étude, le statut régional. 


Jean DELACOUR. — Tous les faisans du monde. (Editions de l'Orée, Bordeaux, 
1983. — 480 p. — Prix: 360 F). 
Voici enfin la première édition française, adaptée d’après l'original anglais de 


1951, de la remarquable étude de Jean DELACOUR consacrée aux faisans du monde, 
genres, espèces et sous-espèces de cette grande famille. L'auteur, actuellement Prési- 
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dent de la « World Pheasant Association », est un des plus grands ornithologues 
et aviculteurs de ce siècle, et le spécialiste mondial de ce groupe d'oiseaux. 

Cet ouvrage est très documenté et très à jour, cette édition ayant été enrichie 
par l’auteur lui-même et par Pierre CIARPAGHINI, directeur du Parc zoologique 
de Clères, par des données nouvelles. Il fait le point des connaissances sur la systéma- 
tique, les mœurs et la répartition géographique mondiale de toutes les races de 
faisans du monde et assimilés (Ithagines, Tragopans, Eulophes, Lophophores, Cogs 
sauvages, Paons, etc.). Il faut également noter dans cette édition la présence d’une 
importante annexe consacrée aux maladies des faisans et aux soins à apporter à 
ces oiseaux. 

La présentation de cet ouvrage, relié façon maroquin, est en outre très agréable. 


James FISHER, Ed. — Thorburn’s Birds (Ebury Press/Michael Joseph, London, 
1979. — 183 p. — Prix: £ 6,00). 


Cet ouvrage présente 82 magnifiques planches en couleurs du célèbre artiste 
animalier, spécialiste des oiseaux de l’Europe occidentale, Archibald THORBURN 
Sur ces planches d’une exactitude scientifique notable, plus de 400 oiseaux sont 
représentés. 


D. FRAGUGLIONE. — La Bécasse des bois. (Editions de l'Orée, Bordeaux, 1983 
— 399 p. — Prix: 280 F). 


Ce livre d’une excellente présentation, relié pleine toile sous jaquette illustrée 
en couleurs, est le résultat de 30 ans d’études et de recherches. Il fait le point 
des connaissances actuelles sur la bécasse européenne. 

Après des généralités consacrées à la lexicologie et à la répartition géographique, 
cet énorme travail, très précis, renseigne sur la systématique de la bécasse, sa biologie, 
ses mœurs (vie sexuelle, reproduction, rythme d'activité, migration...). Un chapitre 
traite de la chasse (divers modes de chasse, mesures de protection et avenir de 
l'espèce), un autre aborde les thèmes du symbole (la bécasse comme emblème) 
et de la représentation dans les activités humaines (arts, naturalisation, trophées). 
Une imposante bibliographie de 60 pages couronne ce magnifique ouvrage. 


Wolfgang de GRAHL. — Papageien in Haus und Garten. (Verlag Eugen Ulmer, 
Stuttgart, 1981, 7. Aufl. — 216 p. — Prix: DM 26). 


Wolfgang de GRAHL. — Der Graupapagei. Pflege, Zucht und Zähmung. Eine Chro- 
nik aus 100 Jahren. (Verlag Eugen Ulmer, Stuttgart, 1982, 5. Aufl. — 196 p. 
— Prix: DM 28). 


Ces deux ouvrages sont consacrés aux Psittacidés, qui forment un groupe {rés 
varié, de tailles et de silhouettes extrêmement différentes. 

Le premier traite des perroquets, des cacatoëès, des inséparables, des aras, des 
amazones, des perruches… 

Le second est plus particulièrement consacré au perroquet gris, le Jacquot, 
Psittacus erithacus, originaire des forêts de l'Afrique centrale et qui est le plus 
réputé des imitateurs. 

Ces deux livres, utiles aux éleveurs et amateurs de ces oiseaux, donnent des 
renseignements sur les soins à leur prodiguer, leur nourriture et leurs maladies. 
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Michael HARRIS. — A Field guide to the Birds of Galapagos. (Collins, London, 
1982, revised ed. — 160 p. — Prix: £ 8,95). 


Les îles Galapagos, situées dans le Pacifique au large des côtes de l'Equateur, 
forment une zone d’un intérêt unique pour l'observation d'oiseaux. Dans aucune 
autre région du monde il n’est possible de voir autant de variétés d'oiseaux de 
mer, avec des espèces endémiques. Parmi les oiseaux terrestres se trouvent les fameux 
pinsons et les moqueurs qui dès 1835 avaient marqué Darwin. 

Après une liste des oiseaux des Galapagos et des généralités sur l’avifaune 
de cette région, ce guide aborde la présentation des espèces avec les informations 
suivantes : nom anglais et latin (parfois suivi du nom local) : description ; voix, 
vol, alimentation selon les espèces ; nidification ; distribution. 


James Edmund HARTING. — Hints on the management of hawks and practical 
falconry. 2nd ed. (Saiga Publishing, Hindhead, 1981. — 276 p. — Prix : £ 9,50). 


Cette réimpression d’un ouvrage paru pour la première fois en 1898 et traitant 
de la gestion des faucons et de la fauconnerie n’est pas très différente de l'édition 
originale. Le texte n’a pas été beaucoup remanié, les additions concernent surtout 
les illustrations. 


Peter HOLDEN et Richard PORTER. — Spotter's Guide 10 Birds of Prey. (Usborne, 
London, 1981. — 64 p. — Prix: £ 1,25). 


Petit guide de terrain, d’un format commode pour les promeneurs dans la 
nature, consacré aux oiseaux de proie diurnes et nocturnes d'Europe. En annexe 
on trouve des croquis de ces rapaces en vol, leurs méthodes de chasse, leurs migra- 
tions et les pelotes de réjection. 


Raymond HOWE. — Children of the wind. (Moonraker Press, Bradford-on-Avon, 
1980. — 68 p. — Prix: £ 4,95). 


« Cumulus » et « Cirrus » sont les héros de ce conte basé sur le cycle annuel 
de la vie d’un couple d’hirondelles et de leurs jeunes. Les faits ornithologiques 
sont respectés (parade et cour, nidification et migration) et tout semble possible 
dans l’histoire de cette famille d’«enfants du vent». Les dessins qui illustrent 
ce conte sont faits par un jeune peintre animalier et sont remarquables par leur précision. 


K.C.R. HOWMAN. — Pheasants, their breeding and management. (K.R. Books, 
Edlington ; Exning, World Pheasant Association, 1979. — 119 p. — Prix : £ 4,75). 


Cet ouvrage consacré à l'élevage des Phasianidés donne des indications sur 
leur nourriture, les soins à leur prodiguer, le choix des espèces. Une liste des Phasiani- 
dés est en annexe de ce livre, et une notice sur la « World Pheasant Association ». 
Toutes les espèces menacées sont représentées dans les pages de présentation de 
cet ouvrage. 


Source : MNHN. Paris 


172 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


John KILBRACKEN. — The easy way to bird recognition. (Kingfischer Books, Lon- 
don, 1982. — Non pag. — Prix: £ 3,50). 


Ce manuel a un seul propos : permettre de reconnaître plus facilement et de 
mettre un nom sur chaque oiseau que l’on peut rencontrer le plus souvent dans 
les îles Britanniques. Cela se fait par l'intermédiaire de 290 questions et réponses 
qui théoriquement mèneront à l'identification correcte de l’une ou l’autre des 184 
espèces traitées ici. Une liste supplémentaire en fin d'ouvrage couvre 38 espèces rares. 


Algirdas KNYSTAUTAS et Arvydas LIUTKUS. — Sparnuociu Pasauluje : [V mire per- 
natnykh] = In the world of birds. (Mokslas, Vilnius, 1982. — 280 p. — 
Prix : £ 45,00. — A commander à : A. KNYSTAUTAS, Zirgo 3-15, 232040 Vil- 
nius 40, USSR. Lithuanian SSR). 


Cet ouvrage écrit en lithuanien, russe et anglais est le résultat d’un travail 
d'équipe de jeunes ornithologues soviétiques, originaires de différentes républiques. 
Le texte a été rédigé par deux lithuaniens. Il est accompagné de 382 photographies 
en couleurs et de 160 cartes de répartition. 

Ce très bel album a l’avantage de nous montrer des espèces, rarement visibles 
en photographies, photographiées en milieu naturel dans des régions de l’'U.R.S.S. 
choisies par les auteurs pour leur intérêt ornithologique, parfois très éloignées et 
assez inaccessibles pour l’ornithologue occidental. 


Hartmut KOLBE. — Ornemental Waterfowl. (Edition Leipzig, 1979. — 259 p.). 


Beaucoup d'amateurs d'oiseaux aiment voir sur les points d’eaux de leur propre 
jardin ou dans les parcs zoologiques de beaux oiseaux très colorés. Ce livre donne 
des indications sur les soins et la nourriture des espèces les plus classiques dans 
ce domaine : canards, oies et cygnes, hérons, flamants, grues. (112 espèces sont 
décrites). 

Pour chaque espèce traitée sont données les informations suivantes : taille ; 
plumage ; statut ; habitat ; biologie ; incubation ; migration dans le milieu naturel ; 
alimentation et biologie en captivité. Les notes sur les possibilités d’hybridation 
seront utiles aux éleveurs. 


John O. LOVE. — The Return of the Sea Eagle. (Cambridge University Press, 
Cambridge, London, 1983. — 227 p. — Prix: £ 15,00). 


Dans les premiers chapitres de cet ouvrage l’auteur présente un certain nombre 
de données sur le Pygargue à queue blanche : répartition mondiale, importance 
des populations et évolution, biologie, éthologie, habitat, régime alimentaire, statut 
en Ecosse et Irlande et nord de l’Europe (espèce connue dans ces régions aux 
18° et 19 siècles, puis déclin à cause de la persécution humaine). 

Les autres chapitres de cet ouvrage traitent de la réintroduction du Pygargue 
à queue blanche en Ecosse, car il a semblé aux différentes associations de Protection 
de la Nature que les conditions étaient bonnes dans cette région pour accomplir 
ce projet et accueillir cet aigle (biotopes et nourriture adéquats). 

La réintroduction a commencé en 1975 par l'élevage de jeunes provenant de 
Norvège. En 1983, 3 couples ont niché en Ecosse, mais des œufs ne sont pas 
venus à maturité. Toutes ces observations et opérations sont minutieusement décrites 
dans un style facile, et illustrées par des dessins et des photos ; bref, un livre attrayant 
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Madeleine Ly-Tio-FANE. — Pierre Sonnerat 1748-1814. An account of his life and 
work. (Edité par l’auteur, Sugar Industry Research Institute, Réduit, Mauritius, 
1976. — 157 p. — Prix: £ 30,00). 


Pierre SONNERAT a tout d’abord acquis sa notoriété en tant que disciple du 
naturaliste Philibert COMMERSON. Pierre SONNERAT, naturaliste-administrateur colo- 
nial français, avait un penchant pour les collectes d'oiseaux. Il a ainsi apporté 
de nombreuses contributions à l’histoire ornithologique des Indes, de la Chine, 
des Indes Orientales et des îles de l’océan Indien. Il a décrit dans ses deux importants 
ouvrages (Voyage à la Nouvelle-Guinée, 1776 ; Voyage aux Indes Orientales et 
à la Chine, 1782) de nombreuses espèces nouvelles. 

Cette biographie est le premier essai pour faire connaître toutes les facettes 
de la vie de Pierre SONNERAT. Elle constitue une importante contribution à la 
connaissance et à la compréhension de l'Histoire naturelle du 18° siècle. 


C.W. MACKWORTH-PRAED et C.H.B. GRANT. — African Handbook of birds. Series 
2: Birds of the Southern third of Africa, 2 vol. Series 3: Birds of west 
central and western Africa, 2 vol. (Longman, London, New-York, 1981. — 
688 + 747 p. (series 2) ; 671 + 818 p. (series 3). — Prix: 75 $/vol.). 


Voici la réimpression très attendue de cet important travail sur l’avifaune afri- 
caine, initialement paru en 1962 et 1963 (pour la série 2) et en 1970 et 1973 (pour 
la série 3) et qui était épuisé depuis longtemps. 

Il n’y a pas de modification importante à noter, les textes originaux et les 
illustrations sont reproduits sans changement. Des notices biographiques des auteurs 
aujourd’hui disparus ont été ajoutées. 

Cet ouvrage reste la « Bible » pour ceux qui s'intéressent à l’avifaune des 
régions africaines. 


Chris MEAD et Ken SMITH. — Hertfordshire breeding bird atlas. (H.B.B.A., Tring, 
1982. — 128 p. — Prix : £ 5,00. — Peut être obtenu à l'adresse suivante : 
Hertfordshire Breeding Bird Atlas, 4 Beaconsfield Road, Tring, Herts. HP 
23 4 DP). 


Cet atlas d'oiseaux nicheurs est consacré à la région du Hertfordshire, située 
Juste au nord de Londres. Cet atlas a été réalisé sensiblement en même temps 
que l’atlas britannique « Atlas of Breeding Birds of Britain and Ireland » qui utilisait 
des carrés de 10 x 10 km. Pour celui-ci la grille est beaucoup plus fine (2 X 2 km). 

Pour chaque espèce traitée sont détaillés : le statut dans le comté, la biologie 
et l’évolution historique. Des comparaisons sont établies entre les recensements obte- 
nus par les enquêtes dans le comté de Hertfordshire et ceux réalisés dans les comtés 
Voisins, de l’ensemble de l’Angleterre et de l'Irlande, de la France (région bretonne), 
des Pays-Bas. 

Cet ouvrage est complété par une liste des oiseaux migrateurs observés, et 
par les adresses des sociétés ornithologiques locales. 


Peter MEILE. — Wintersportanlagen in Alpinen Lebensräumen des Birkhuhns (Tetrao 
tetrix). (Universität Innsbruck, Innsbruck, 1982. — 101 p. — Verôffentlichungen 
der Universität Innsbruck, 135 ; Alpin-Biologische Studien, XVIL.). 


Ce fascicule publié dans le cadre des « Etudes de Biologie Alpine » est consacré 


aux problèmes posés par la pratique des sports d’hiver et ses conséquences sur 
la vie du Tétras lyre. Cette étude est basée sur des recherches menées en Autriche 
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et en Suisse dans le canton de Schwytz, mais cela n’a rien de particulier, car les 
problèmes sont les mêmes dans tout le massif alpin. 


A.J. MoBs. — Hummingbirds. (Saiga Publishing, Hindhead, Surrey, 1982. — 
192 p. — Prix: £ 18,00). 


Dans le cadre d’une série consacrée aux oiseaux de cage et de volière, ce 
volume traite des oiseaux-mouches et colibris qui ont fasciné les éleveurs par leur 
petite taille, leur agilité, leur grâce et les colorations remarquables de leur plumage. 
Précédant une liste des espèces, on trouve des conseils à celui qui désire maintenir 
ces oiseaux en captivité. 


P.J. MUNDY. — The comparative biology of Southern African Vultures. (Vulture 
Study Group, Johannesburg, 1982. — 298 p. — Prix : RSA 25,00 ; $ 30). 


Cette publication est celle d’une thèse consacrée à la biologie comparative des 
vautours sud-africains. 

Entre 1973 et 1975 cinq espèces ont été étudiées par l’auteur dans différentes 
régions d'Afrique du Sud et, en particulier, en Rhodésie, devenue depuis Zimbabwe, 
et au Transvaal. Caractéristiques physiques de chaque espèce, distribution et mouve- 
ments, nidification, alimentation, dynamique des populations, rapport avec l’homme 
et cause du déclin de ces espèces, tels sont les thèmes essentiels abordés dans cet ouvrage 


Robert W. NERO. — The Great Gray Owl. Phantom of the Northern Forest. (Smith- 
sonian Institution Press, Washington [distribué par Oxford University Press, 
Oxford], 1980. — 167 p. — Prix: £ 9,95). 


Cet ouvrage est consacré à la Chouette lapone, Strix nebulosa, qui vit essentielle- 
ment dans les forêts de conifères de la zone septentrionale. 

Les observations présentées ici ont été faites däns le Manitoba, à l’ouest du 
Canada. Chaque chapitre de cet ouvrage commence par un passage poétique Sur 
la Chouette lapone et son milieu préférentiel. Des informations sont données sur 
la nature de cet oiseau, ses habitudes comportementales, son habitat, ses rapports 
avec l’homme, ses parades, sa chasse et son comportement de nidification. 


NORTHERN TRANSVAAL ORNITHOLOGICAL SOCIETY, Ed. — A Symposium on Afri- 
can predatory birds. Transvaal Museum, Pretoria, 1977. (Northern Transvaal 
Ornithological Society/South African Ornithological Society, Pretoria, 1977. 
— 108 p.). 


Cette publication est une sélection des communications faites au cours d’un 
symposium consacré aux oiseaux de proie africains, qui s’est tenu en 1977 au Trans- 
vaal Museum, à Pretoria. 

Ces communications sont classées par thèmes : comportement de prédation et 
proie ; biologie des prédateurs (avec des observations réalisées en Rhodésie/Zim- 
babwe, au Transvaal, en Zambie) ; conservation des prédateurs. 
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Malcolm OGILVIE. — Wildfowl of Britain and Europe. (Oxford University Press, 
Oxford, New-York, 1982. — 84 p. — Prix: £ 6,95). 


Canards, oies et cygnes regroupés dans la famille des Anatidés sont des oiseaux 
aux plumages très colorés. 140 espèces sont présentes dans le monde, 54 en Europe. 
Le but de cet ouvrage est d'illustrer leur variété et leur beauté, et de résumer 
les principaux aspects de leur biologie. 

Les planches sont de N.W. CUSA et Peter SCOTT, la plupart reprise du 1° 
volume du « Handbook of the Birds of Europe, the Middle East and North Africa. 
The birds of the western Palearctic » paru en 1977 édité par Stanley CRAMP, qui 
a d’ailleurs signé la préface de cet ouvrage. Le texte a été confié à Malcolm 
OGILVIE, qui est l’auteur de plusieurs ouvrages sur ces oiseaux. 


Les Oiseaux du Département de l'Indre à la fin du 19° siècle. (Groupe d’Etude 
de l’Avifaune de l'Indre, 16, rue Aristide Briand, 36000 Châteauroux, 1982. 
43 p'n Prixe 40 F), 


Le Groupe d'Etude de l’Avifaune de l'Indre a pris l'initiative de rééditer en 
offset sur papier recyclé le chapitre ornithologique de l’ouvrage désormais épuisé 
de T. MARTIN et R. ROLLINAT intitulé « Les Vertébrés sauvages du département 
de l’Indre au 19° siècle ». Cette réédition est une transcription du texte intégral 
des éditions de 1894 et 1912 de cet ouvrage. A ce document original procurant 
de nombreuses informations sur la biologie de 272 espèces sédentaires ou migratrices, 
la morphologie, l'alimentation, la nidification, les dates d'arrivée et de départ des 
espèces observées dans ce département, on a ajouté un index des noms français 
et un sommaire, Une actualisation des noms français et latins a également été effectuée. 


Roger PETERSON, Guy MOUNTFORT et P.A.D. HOLLOM. — À Field Guide to Birds 
of Britain and Europe. (Collins, London, 1983. — 241 p., pl. et cartes. — 
Pre 70) 


Depuis quelque trente ans les guides de PETERSON jouissent d’une renommée 
mondiale, ils ont été traduits en de nombreuses langues. Cette nouvelle édition 
est la quatrième et elle a été entièrement remise à jour, les planches sont toutes 
en couleurs, ce qui aide beaucoup pour la détermination bien que le tirage ne 
soit pas toujours excellent, et sont complétées par 362 cartes de répartition. 


Franz ROBILLER. — Birds throughout the world. (Gresham Books, Old Woking, 
Surrey ; Edition Leiprig, Leipzig, 1979. — 218 p.). 


Traduit de l'allemand, cet ouvrage donne des généralités sur les oiseaux. L'étude 
«st divisée en grandes régions géographiques : Hémisphère nord, Afrique, Asie du 
Sud-est, Australie, Amérique du sud, Antarctique. Pour chacune de ces régions 
sont étudiées les espèces caractéristiques. 


Klaus RUGE, — Helft den bedrohten Vôgeln ! Handbuch für den Vogelschutz. 
(Otto Maier Verlag, Ravensburg, 1982. — 160 p. — Prix : DM 9,80). 


. Le monde des oiseaux familiers étant de plus en plus menacé d'extinction, 
il faut leur venir en aide. Ce petit fascicule se propose d'expliquer ce que chacun 
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d’entre nous peut faire à son échelle. La construction de nichoirs adaptés à chaque 
espèce est expliquée à l’aide de croquis. 


Shirley L. Scorr, Ed. — Field Guide to the Birds of North America. (National 
Geographic Society, Washington, 1983. — 464 p. — Prix: 16,95 $). 


Voici un guide complet des oiseaux de l’Amérique du Nord, répertoriant les 
espèces depuis les côtes de l’Arctique (partie ouest du Groenland) jusqu’au Mexique, 
et incluant les espèces accidentelles ou introduites. 

Ce guide suit la tendance actuelle au niveau de la présentation, les planches 
représentant les espèces citées étant face au texte et aux cartes de répartition. Les 
illustrations ont été réalisées par 13 artistes différents ; elles sont donc de qualité 
variable, mais apportent souvent un détail d'observation. 

Cette présentation étant adoptée, le texte est nécessairement court, mais il donne 
comparativement beaucoup plus d'informations récentes que le guide de PETERSON 
consacré à la même région et dont une édition revue et corrigée est parue il y 
a peu de temps. 


Steve K. SHERROD, William R. HEINRICH, William A. BURNHAM, John H. BAR 
CLAY et Tom J. CADE. — Hacking : À method for releasing Peregrine Falcons 
and other Birds of Prey. (The Peregrine Fund, 1424 N.E Frontage Road, 
Fort-Collins, Colorado 80524, 1981. — 61 p.). 


Durant ces dernières années, les programmes du « Peregrine Fund » ont permis 
de relâcher plusieurs centaines de jeunes faucons (surtout Falco peregrinus). Le 
propos était d'apprendre comment restaurer une population nicheuse de ce rapace 
menacé dans l’est des Etats-Unis et de soutenir une population en souffrance dans 
les Montagnes Rocheuses. 

Ce petit fascicule a été rédigé à l’intention des associations qui ont manifesté 
leur intérêt pour ces oiseaux et réclamé des informations sur les techniques de lâchage. 


Frank S. Too. — The Sea world book of Penguins. (Harcourt Brace Jovanovich, 
New-York, London ; Sea World Press, San Diego, 1981. — 96 p. — Prix : 9,95 $). 


Cet ouvrage destiné aux enfants a été réalisé par un homme qui a étudié 
et photographié les manchots pendant plus de dix ans. Il décrit plus de 17 espèces 
de manchots, donnant des informations sur les caractères physiques, la biologie 
et le comportement de ces oiseaux fascinants par leurs attitudes et colorations. 


E. BRÉMOND-HOSLET: 


Pierre André Impressions, 3, rue Leverrier, 75006 Paris 
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